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PRÉFACE
I la correspondance des personnages célèbres présente pour Thistoire de leur vie, de leurs travaux et de leur époque, un intérêt proportionné à l'influence qu'ils ont exercée sur les événements généraux et particuliers de leur temps, il faut reconnaître que les lettres de Henri IV méritent d'être recueillies et publiées. On savait que ce prince ne négligeait aucune occasion, qu'il dirigeait par ses agents l'ensemble et le détail de ses affaires, et l'on était certain de retrouver un nombre immense de lettres.
II PRÉFACE
L'espérance a été dépassée. Le recueil de M. Berger de Xivrey comprend sept volumes in-4**, et malgré Tappui du gouvernement, qui a fait appel à toutes Tes collections de la France et de l'étranger, des centaines de lettres ont échappé au savant et habile éditeur. M. de Rommel et le prince Galitzin ont publié deux volumes in-8% les Revues en ont fait connaître un grand nombre, et les papiers des hommes d'Etat de la fin du XVI* siècle en recèlent encore une quantité considérable.
Le bon accueil fait à quelques dépèches extraites des brouillons de Villeroy*, nous engage à publier les lettres authentiques, que nous avons retrouvées dans les papiers du chancelier de Bellièvre, où elles dormaient, oubliées probablement depuis le moment de leur réception. Sans insister sur l'intérêt de cette correspondance avec un ami des mau-
i . Lettres inédites du Roi Henri l V à Monsieur de Sillery, ln-8% 1866. Aubry.
PRÉFACE
vais jours, que Henri IV consulta toute sa vie, et qu'il jugea digne des plus hautes fonctions de rÉtat, nous croyons rendre un service réel à l'étude de Thistoire, en livrant à l'impression ces documents ignorés.
Les pièces originales, par toutes les causes de destruction d'une matière aussi fragile que le papier, disparaîtront dans un temps indéterminé, mais certain; et même si elles étaient éternelles, il serait utile de les rendre accessibles aux lecteurs éloignés qui ne peuvent les consulter, et aux lecteurs présents, qui par Finsuffisance des catalogues ou la mauvaise volonté d'un conservateur*, sont privés des renseignements les plus précieux.
Nous considérons donc comme un devoir, de dénoncer les documents authentiques. Tous ne sont pas d'une même importance ; mais il est difficile de préjuger les besoins de l'His-
i. « Le dépôt des Archives n'est pas à l'usage du public; il n'est destiné qu'au service intérieur du ministère. »
Lettre de Monsieur Faugére à Monsieur de Gerin. — Revue critique du 9 octobre 1869.
lY PRÉFACE.
toire, et telle pièce qui parait sans intérêt, fixe une date, éclaire un point obscur et évite des recherches pénibles et souvent infructueuses. Nous espérons que ce petit recueil prendra place avec ses aînés, à côté de celui de M. Berger de Xivrey. Un jour viendra où les fragments de la correspondance de Henri IV, réunis en un seul corps, montreront le véritable Roi, supérieur à celui que nous ont fait la tradition et la légende. C'est une grande satisfaction de participer à la manifestation de la vérité, et de contribuer pour une part, si petite qu'elle soit, à l'histoire d'un prince digne d'être admiré, et ce qui est plus rare, d'être aimé.
A MONSIEUR D£ BELLIÈVRE
Orig. B, i. ISSD6.
À Monsieur de Bellievre,
dD Boj Haonigneur en son CoosmI d'Eslat.
r de Bellievre, envoyant le sieur itens mon cbancellier par de la les occasions qu'il vous faira ire, je lay pareillement chargé is dire ce que jay faict h Bazas et vous le monstrer par escrit, corne aussi vous prier descrire au plustost a la court tant pour labdition
^éûéndle do&t il a este parlé entre nous et qui me semble très nécessaire que pour la particulière dudict faict de Bazas sugecte a beaucoup moindre difficulté et sans laquelle malaysement pourroit ob chevir de ceste &çon de gens et les renger a ce quilz doivent et que je désire , ainsi que vous fera plus amplement entendre ledict sieur de Glatens sur lequel me remetant je prieray Dieu vous avoyr Monsieur de BeJievre en da sainte garde. De Cadilhac le vm* février 1581.
(1) Vostre bien bon et asseuré amy.
Henry.
tê k li**— J^iAi*
Orig. B. 1. 15906.
A Monsieur ht Béllieyre,
Conseiller du Roy Monseigneur en son conseil priyé et d'Estat ei Siuintaûdaiit de se» fiiMmo*^»
Monsieur de Bellyevre, Le sieur Truchon Receveur gênerai du taillon en Guyenne estably a Bordeaulx avoyt assigné le payement du quartier d'octobre dernier deub a mes gardes en Rouergue, Quercy, Agennoys et Condommoys^ mais il na este possible que Tassignation ayt este acquictée pour les dificultez que les receveurs des provinces y ont faict
(I) U% k DMMtt de HmH iV.
disant aucuns quUz ont a porter les deniers en la recepte générale de Bordeaulx, et les autres qu'il y a certain don et quictance faite par le Roy a ceulx du pays ainsi que ce porteur vous fera entendre et voyr par le procès verbal sur ce faict. Et pour ce que m'esloingnant de ces quartiers il y àuroit encores plus de longueur et retardement au payement si maintenant il n'y est pourveu comme le moyen y est par les trésoriers géneràulx des deniers qui doibvent estre aportéz dang le xv* de ce môys par le Receveur de Quercy es mains du Receveur gênerai. Je vous prye bien tott après avoyr ouy et entendu les Raisons et dificultez que cedict porteur vous dira dé ma paît d'ordonner ausdicts Receveurs gènel'aulx qu'ilz ayent a faire payer ledict quartier sans le remettre ne renvoyer ailleurs, que sur ladicte nature de deniers venant dudict Quercy. Et croyez que vous me ferez un bien grand et singulier plaisir, priant Dieu Monsieur de Bellyevre vous avoyr eu sa saincte garde. De Cadillac ce vm^ jour de février 1581.
(1) Vostre byen afectyonne amy.
Henrt.
(1) De la outk de Hev'. lY.
Orig. B. 1. 16906.
A Monsieur de Beluèyre.
' Monsieur de Bellîevre, Geulx de la garnison de Monségur se pleignent de n'avoir point receu argent le moys passé, et ne veoir pas encor arriver, celluy du moys ou nous sommes, et néanmoings vous scavés qu'il est du tout impossible de les contenir en debvoir s'ils ne sont payés ; Vous priant a ceste occasion faire en sorte gu'ilz le soient, car aultremant ilz ne se licentient que trop au vice et est à craindre qu'oultre lincommoditté et foulle qu'ilz fairoient à leurs hostes, on ne les habituât à quelque chose de pis. Je vous prie donc Mons' de Bellievre y remédier et faire tousiour estât de lamitié de celluy qui prie sur ce le Créateur vous avoir en sa garde. De Bergerac ce m^maylSSl.
Vostre byen afectyoné amy
Henry.
(1) Je vous prye fayre pour voyr a cest afere car on pourroyt durant mon esloignemant arrester les marchandyses le long de la Garonne.
(1) De la main de Henri IV.
Orig.B. 1.16906.
A Monsieur de Beluèvre.
Monsieur de Bellievre, auparavant les derniers troubles après la conferance de Nerac, Pierre Gasse lut commis a precepvoir les deniers du payement et solde des gouverneurs et Compagnies ordonnés pour la garnison de nos villes de seureté au hault pays de Languedoc, afin d'éviter aux frais et à la dépense d'en aller faire poursuivre par chascune des dites villes. Cet ordre ayiant été trouvé bon ne peut faillir estre suivy. A ceste cause, je vous prye Monsieur de Bellievre continuant la prière que je vous fis Taultre jour, payer les Compaignies pour le temps ordonné, faire mettre les deniers es mains dudit Gasse pour en faire la distribution selon l'ancien Etat en vertu de la Commission quil a du temps susdit laquelle me semble suffire sans luy en donner aulcune nouvelle charge. Et n'estant ceste à autre fin prieray Dieu, Monsieur de Bellievre vous avoir en sa saincte et digne garde.
A la Magistère le xxuij'' jour de may lS8i .
Votre bien affectionné aroy
Henbt^
IWl, — 17 JUIN.
Orig.B.I.iM^Oe.
A Monsieur de BelliAvrb.
HoDsieiir de Bdlievre, j'estime que votpe voiage tant a Agen qu'a Bordeaux n'aura esUé infinictueux et que par votre prudence vous aurez div^rty les vo* lontés de eeulx qui estoient poulsés a solliciter a quelques entreprinses (Ne doubtez point quil ny en eust) et si je ne vous ay nommé ceux qui m'en ont donné advis, ne fouit pas y adjouter moins de foy, qu'il soit ainsi. Le mesmejour de vendredi que la surprinse de Payrac devoit estre exécutée, six ou sept cens harqud[>u8iers donnèrent jusqu'au pied des murs de ma ville de Mazeres, et se voyant descouverts se retire* rent à Belpuch. Cela n'empeschera pas que je ne foce rendre la maison du sieur de la Mothe Bordi*gués et d'aultres si elles sont retenues, pourvu qu'on foce la semblable a ceuh de la Religion, ce qu'on n'a encore foit en lieu quelconque quoyque il ait esté ordonné ou par Monsieur, ou par vous, ainsy que verrez du sieur de Poyanne et de la Damoiselle de Gombolit. Estant tous ceuIx qui les détiennent frappés a un mesme coing, qui font penser qu'ils ont le commandement soubs main, joinct le peu de devoir
qp» rendent les Bxécomn catholiques de ]pN)eeder aa parachèvement de leur Çlomminicn. Gomm^ entre aultres le sieur de Bordeilles qui remet toutes choses en longueur. Aussy il a passé un nommé 80* 1ers qtd est au sieur de la Valette lequd nous a tous alarmés par on bruict qu'il fait courrir que nous debvions prendre les ^rmes le vingt cmquieme de ce mois, et qu'à cette occasion le Roi avait commandé au mareschal de Biron de retourner a Bordeanz et de n<ms prévenir, mandant a chacun de faire des entreprinses sur noua. Voila comme l'on ne cesse de provoquer tant que l'on peult^et attirer le mal. Mais j'ai à me plaindre encore d'une chose dont je viens présentement d'avoir advis de la Court C'est ^e noD(d)6tant l'Edict et articles particuliers et que l'exercice de la Religion fut establi sans oontrovMse ni discontinuation depuis quatre ans en mon chas* teau de Vendosme, auquel j'ai eslu mon domidje, a esté néantmoins donné un arrest au Conseil d'Estat du Roi à la sollicitation de L'abbé, par lequel est dé-* claré qu'il ni a lieu aud. exercice et deffense est fidcte d'y prescher. En quoi me semble qu'on use d'une grande injustice et d'un très grand mépris en mon endroict me traictant plus indignement que le moindre gentilhonune de France, ayant fief de Haubert. Qui est une chose de telle conséquence et qui apporteroit telle mesfiance ou mescontentement à toutes nos Eglises, mesmement a ceuh de la noblesse^
qu'estant par là rEdict enfirainct et rompu ce seroit par telle bresciie donner ouvertement à ceulx qui ne demandent que la guerre. Ce que je vous prie considérer' meurement et en escripre au Roi, qu'il lui plaise revosquer son Arrest et faire remettre lesd. Exercices. Mais faictes moi ce plaisir de vous y employer pour l-amour de moi qui ne puis estre content d'une telle deffaveur, et si préjudiciable qu'on ne peult juger, et tendre a mauvaise fin.
J'escrips aux bonnes villes les asseurant de mon intention comme elle est véritable, estant dans ces montaignes ou je ne pense qu'a ma santé et à passer le jtemps. J'espère estre bientost de retour a Nérac et vous y voir, on m'escript que Monsieur de Monpensier se prépare de venir dont je men rejouis grandement ; Priant Dieu que ce soit bien tost, et qu'il vous ait, Monsieur de Bellievre, en sa saincte et ,digne garde. De Aigiies Gaudes ce xvn* de juin 1 S81 .
Depiïîs la présente escripte j*ay esté adverty comme la ville et maison de Requesta appartenant au visconte de Panât fut surprise le mardy vi" de ce inoys. Je ne le pus croyre, mais on dict qu'il y a eu ^grand meurtre de pauvres habitans et aucune rumeur que le viscomte y a esté tué.
Votre byen afectyonné amy*
Henry.
Orig. B. 1. 15906.
A Monsieur de Bellisvre.
Monsieur de Bellieyre, j'ay entendu de la Court que mon oncle Monsieur de Montpensier doibt venir bien tost en ce pays parachever l'exécution de l'Edit dont je suis très joieux. Mais on me mande que ma tante, sa femme a pourchassé d'y venir. Vous scavez qu'elle est sœur de Monsieur de Guise, et je suis ad*verty de bonne part qu'ellen'y vient que pour brouiller les cartes et &ire des menées pour ses frères. D'autre part elle ne m'aime point. Je vous prie, si désirez le service du Roi, et me faire plaisir, empeschez qu'elle ne vienne, et en escrivez par de là comme de vous mesme, sans dire que je vous aye rien mandé. Car résolument si elle vient, je n'entre point en exécution. Je vous en parle franchement et pour des considérations que j'espère vous dire. Faictes tout pour moi et pour le bien de ceste Province comme vous le savez faire dextrement. Et sur ce je prie Dieu vous avoir, Monsieur de Bellievre en sa sainte et digne garde.
D'Aiguës Gaudes ce xix* jour de juin 1881.
Votre bien afectioné amy
Henry.
Orig.B. 1.15906. I
A Monsieur de Bellievre.
Monsieur de Bellievre, Aprè9 une si loi^ue pouiv suite et tant d'allés et venues, Dieu a voulu que je me sois acquitté de ma promesse, et que Mende ayt esté rendu dont j'avois deqa esçript nu Roy, et fmi la despeche du sieur de la MarsilUere présent poi^ teur, pour suplier sa Msi^ièj ne restant {dus rien è effectuer de ma part, quil luy pleust &dre rendre mes maisons. Mais ain$y quil estoit prest de partir, est arrivée la nouvelle de la prinse de Périgueux par les Catholiques; qui nous a grandement attristé voyant que pour m'efiorcer de bien faire on nous récompen^* soit en mal. Je veulx croire que c'est contre l'intention du Roy et de vous tous Messieurs de son Conseil. Aussy je le supplie de nous en £aire raison et justice* Bt d'aultant que je vous ai tousiours congnu fort affectionné a la paix, aussy que je vous ay desja infinie obligation de tant de bons offices qu'avez faicts pour moy a votre retour, je vous prie Monsieur de Bellievre vouloir continuer a ce que soyons jouissans du fruit de votre labeur, et du desîr des gens de bien. Je ne vous particuliseray
rien, remetaat toutes choses sur le sieur de la Marsiliere» que je vous prieroy de croire et vous assurer tousiours de mon amictyé, priant Dieu eu c$t endroiçt, vous auoir Monsieur de Bellievre eu sa très s^^ et digue garde. Escrit a Nerac, ce xxyin jour dejuiUet|58i.
Votre bien affectionné amy*
HSNRT.
Orig. B. 1. 15906.
A Monsieur de Beluèvre.
Monsieur de Bellievre; La dépêche que j'ai faite au Roy Monseigneur par la Marsilliere contient si particuUierement Testât des affaires de deçà que je n'y puis adjouster sinon le contentement très grand que j'ai reçu par la lettre qu'il a plu au Roi Monseigneur m'escrire ; m'advertissant avoir agréable l'assemblée de Noblesse, et aultres de ses principaulx serviteurs de deçà, que j'avois priés se rendre près de moi, pour choisir les moyens d'un certain establissement de paix, comme véritablement elle ne peut apporter que beaucoup de fruit, moyennant que^ceulx que sa Majesté doibt envoyer pour y
assister, marcher de bon pied, et avec lesquels on puisse traicter sans desfiance. Car de ma part, il me tarde si fort de voir la fin de ces interruptions que je voudrois prévenir ce qui pourroit engendrer des difficultés, vous priant, Monsieur de Bellievre, le remonstrer a sa Majesté. Car vous cognoissez mieùlx que nul autre comme il se fault conduire parmi tant de diverses humeurs qu'il y a par deçà ; Excusez si je vous en escripts si privément pour l'assurance que j'ai de la sincère affection que vous portez au service de sa Majesté, au bien de ses subjects, et a l'entière exécution de l'edit de paix. Et sur ce Monsieur de Bellievre, je prie Dieu vous tenir en sa saincte garde.
De Nérac ce 1" août 1581.
Votre plus affectionné amy»
Henry.
Orig. B. 1. 15906.
A Monsieur de Bellievre.
Monsieur de Bellievre. Le sieur Dalambert que vous congnoissez, vous fera entendre de ma part, l'aise que j'ai reçu quand j'ai entendu que vous estiez
arrivé à Bourdeauh, pour l'espérance que j'ai que la venue de Monsieur le Maréchal de Matignon et la votre en ce païs y apportera le repos que les gens de bien en espèrent. C'est pourquoi, il vous prie de croire que vous ne serez jamais si tost en ce lieu que je le désire. Cependant je vous prierai aussi que ce que vous avez si bien commencé pour la recongnoissance que le Roi a voullu faire aud. Dalembert a votre rapport des services faicts a sa majesté en Languedoc, soit effectué par le Recepveur général de Bourdeaulx auquel il a affaire a cet effet, et par mesmes moyens scavoir auparavant votre parlement de Bordeaux, a quoi il tient que les Compaignies estant es villes de sûreté n'ont été payées puisque
c'est l'intention de sa Majesté, pour y donner l'ordre que vous sçavez estre requis. Et pour les espérances que j'ai de vous voir bien tost, je prierai le Créateur, vous donner Monsieur de Bellievre sa saincte garde. Ëscrit à Nerac ce xxuf d'octobre 1581.
Votre très affectionné amy.
Hemrt.
1B81. ^ 14 NOVËBIBRE.
Orig«B,i.i69M.
A Monsieur bi Bellièvre.
Monsieur de Bellièvre. Vous avez entendu comme rimpost qui a été fait à cette année pour le paiement des garnisons des villes de sûreté a manqué de plus de nn* V* escus, tant à cause de la garnison de Figeac, que pour le paiement des quatre gouverneurs qui ont chacun cent livres par mois, ce qui a occasionné une infinité de plaintes d'une part et d'aultreâ, et empesché la liberté du commerce paf Tarrest des bateaux que lesd. garnisons ont été forcées de faire, Pour a quoi remédier, comme vous scavë^ qu'il est très raisonnable et nécessaire, je vous prie bien affectueusement adviser d'y pourvoir de si bonne heure pour l'année prochaine, qu'un tel desordre ne sôye continué et pour cet effet d'en esorire bien expressément au Trésorier de France establi a Bourdaulx, ainsi que je fais présentement ce que me gardera avec l'assurance que j'ai de votre bonne vollonté, vous en dire d'avantage. Priant le Créateur vous avoir, Monsieur de Bellièvre en sa saincte garde.
Escript a Nérac ce xnu" jour de novembre 1S81. Votre très affectionné et asseuré amy.
Henry.
Orig. B. 1. 15006.
A MtttôlfiUKS liË MARÉCHAti DS MATtG^fOI» HOU COtJ!=(in
ÏT DK BtttLlÈTIIE.
liésfiieuîSi J'avoU âoimè un pouvoir aux sieurs de Pailly, de Toulu et Dalon, pour se transporter par tous les lieux et endroiets de mon comté de Foix et &ire eieouter TEdict de Pacification en tous poÎDcts contenus en icelle. Le sieur du Pailly qui est Uii des principaulx Seigneurs Catholiques dud. pa;s m'a ce jourd'bu; escript coounè lesEstats dud. Conté ont été convoqués, qui se sont tous résolus a Texé^ cution dud. Edict, si ceulx de Ut Religion principale^ ment qui ont offert d'obéir et vident les lieux et pla^ ces qu'ils détiennent ayant esté arresté a l'ass^nblée
de députer Monsieur le Duc de Montmorency
deux personnages et aussy Monsieur le premier président de Tholouse pour leur faire entendre le tout, et mesmes la continuation des courses et mauvais deportemens des Catholiques qui tiennent un fort
dict de et aultres^ quoy que les auteurs de la
Religion se contiennent. Vous ayant voulu advertir de ce dessus et vous pryer Messieurs de favoriser cette bonne délibération. Et plaira aussi aud. sieur
de Montmorency et premier président de Thoulouse et à aultres que vous advertirez, afin que comme ceulx de la dite Religion se soubmettent et continuent ce devoir, il y soyt faict le pareil du costé des Catholiques et mesme pour la reddition dud. fort de
et aultres quils détiennent. J^ay escript en Languedoc aux ungs et aux aultres pour mesme fin que j'envoyroy dans deux jours Monsieur de Clermont devant ced. sieur de Montmorency pour l'assister en lad. exécution et que j'espère qu'il réussyra un grand fruict. A quoy je seroy fort aise quils puissent être tous plus éicitez par le bon exemple que cette Guienne rendra d'une commune et réciproque obeyssance d'une part et d'autre a l'exécution dud. Edict vous asseurant que pour mon égard je n'y espargneroy moyen qui dépende de moy. Je m'y employeroy de la mesme affection que.le scauriez désirer. Priant Dieu, Messieurs, vous avoir en sa sainte garde.
Escrit a Nerac ce xv* jour de novembre i881 .
Votre byen affectyonné amy.
ELbnry.
Orig. B. 1. 15906.
A Monsieur de Bellievre.
Monsieur de Bellievre, j'envoie le sieur de Clervaut en Languedoc pour assister mon cousin, monsieur de Montmorency en Texecution de FEdit de pacification. Il est personnage, oultre sa qualité et créance qu'il a parmi ceulx de sa religion, si zélé et affectionné à Testablissement de la paix que je n'en sçaurois commettre autre de qui on puisse espérer plus de fruict en cette négociation que de lui. Dupin, mon secrétaire peult aussi beaucoup aider et servir à cet effet pour l'affection qu'il a (comme je vous en assure) au bien et repos public, et pour la charge expresse que je lui donne de ne tendre à aultre but et intention, que se conformer en toutes choses concernant ce faict, au contenu dudit Edict, et des articles des Conférences, et à ce que n^ociera led. sieur Clervaut, qui désire aussy estre aidé et soulagé au faict de son pouvoir par led. Dupin, comme estant bien instruit des affaires passées. Monsieur, il ne fault point doubter qu'ils ne suivent en cela ma bonne affection et ce que vous scaurez désirer d'eux en cette négociation, pour le contentement du Roi mon Seigneur et puisque c'est pour le bien et service de sa Majesté, il semble très raisonnable que je ne
doive point porter les frais de leurs voyages, à quoi je vous prie bien fort de pourvoir à mon espargne et soulagement de mes Qnances qui ne requièrent pas comme vous pouvez croire de grandes charges de dépenses. Je vous prie aussi de donner ordre au payement de ce qui est du aux garnisons des villes de seuretés, baillées par les conférences pour le Languedoc, pour leur ostcr toute occasion de se plaindre comme ils font. Quant aux afTaires de Rouergue et d'Auvergne et les excès de ceulx du Mur de Barry, j'espère voir vendredi prochain Mons' le Mareschal de Matignon a Casteljaloux, dont je communiquerai avec lui pour y donner ordre, à quoi je mettrai peynes de tout mon pouvoir, vous asseurant qu'il n'y a rien qui me déplaise tant que d'entendre la continuation des désordres, ni que je désire plus que do voir la fin d'un côté et d'autre. Au demeurant je vous prie que vous en retournant en France, vous me fassiez le plaisir de passer là où je serai, pour vous dire plusieurs choses que je ne vouldrois commettre à d'aultres, pour le bon service du Roi et pour Testât présent de son Royaume , et pour vous confirmer aussi la certitude que je vous prie de prendre pour jamais de mon inviolable amitié, en votre endroict, priant Dieu, Monsieur de Bellievre, qu'il vous ayt en sa sainte garde.
De Nerac, ce 17* jour de novembre 1581 .
Votre bien affectionné amy.
Henby.
Orig.B. 1.45906.
A HONSIEUR DE BeLLIÈYRE.
Monsieur de Bellievre, je vous envoyai hier matin la response de la despeche que m'aviez envoyée tou^ chaut le refus de ceulx du Lieu de la Plangue, pour moyenner la reddition d'icellui, et vous priais surtout de vous en revenir au plustost depardeça, pour le besoin que vous y faisiez, ce que de rechef je vous prie de faire, car il se faict plusieurs brigues et mennées préjudiciables à Testablissement de la paix, ou votre présence est fort nécessaire. Mons' le Mareschal de Matignon m'envoya hier son pouvoir tel qu'il a esté reformé, lequel j'ai trouvé bien et le lui ai renvoyé, afin de le présenter à la Court du Parlement pour le faire lire et enregistrer en icelle, et après se rapprocher d'ici pour pourvoir à ce qui est nécessaire à l'exécution de l'Edict. llvn'a faict entendre par sa lettre que le Roi Monseigneur auroit trouvé bon VEschange de Perigueulx et Pomirol, mais que sa Majesté désire que la somme soit payable dans deux ans à quatre termes égaux par les habitans dud. Perigueulx et pays de Perigort pour la réparation de la faulte commise (1).
(1) Nous ne reproduisons pas cette partie de la lettre qui se trouve imprimée dans les Lettres missives publiées par M. Berger de Xivrey, à la date du 1»» décembre 1581. T. l, 421. A M. de Matignon.
Je vous prie de reschef de vous en venir pour
pouvoir promptement remédier aux mauvais et pernicieux desseins qui se font pour nous remettre aux troubles et pour paraschever le bon œuvre que vous avez commencé, duquel je désire aultant que personne du monde un bon et heureux succez pour le contentement de sa majesté et le bien et repos de son royaulme. Priant Dieu, Mons. de Bellievre, vous avoir en sa sainte et digne garde.
De Nerac le premier jour de Décembre iS8i.
Votre byen affectyonné amy,
Henrt.
(1) Je vous prye Monsieur de BeUievre de vous en revenyr, car croyés que vous estes fort nécessaire icy pour le service du Roy et pour ses bons désirs et intentyons à Testablissement de la paix.
Monsieur de Bellievre, j'escrips à mon cousin M' le Mareschal de Matignon, et luy mande qu'ayant trouvé icy mon cousin Monsieur le Prince, il me semble pour diverses raysons que notre assemblée
•{1) De la main du Roi.
soit plus propre et plus commode à qu'ailleurs, les pryant de retourner le xx* de ce moys à Cognac, par quoy je vous prye de vous y rendre aussy avec luy. Je feray en sorte que Targent qui m'a esté promis m'y soyt porté. Et espérant de vous y voir byen tost, prieray Dieu^ Monsieur de Bellievre vous avoir en sa sainte garde.
A Coutras, ce xiv* jour de février <882.
Votre byen affectyonné amy
Henrt.
Orig. B. 1. 15906.
A Monsieur de Bellièvre.
Monsieur de Bellievre, J'ay receu lettres des S" de Clervaut et du Pin, depuis leur départ, par lesquelles ils me mandent comme ils ont osté le commandement dans Burguerolles au capitaine Foumyer, y ayant laissé le S' de Madeillan pour gouverner et mis les clefs des portes entre ses mains, après que les consuls et habitans ont juré de Tobéyr. Us ont nommé à Mons. de Montmorency, Mons, de Tournoy, ou M' de Villar pour commander à Aletz ; Espérant que si lesdits gentilhommes séjournent troys moys dans lesd. villes et qu'ils les ayent reiglées, comme ils es-
— sapèrent, veillant sur les actions des habitans, la paix sera tellement establye au pays de Languedoc que chacun s'accoustumera à en gouster la douceur, et abhorrer le malheur des guerres civilles. Les Commissaires ont esté en lieux de Besplas et Mas Sainte- Puelle, où ils ont procédé à l'exécution de leur commission ; et estoient à Vignonet pour composer les differens entre ceulx de la ville et la S. de Paule, espérant faire rendre certaine marchandise qui avoit esté prise à des pauvres marchans. Et pour le reste, ils sont contraints le renvoyer aud. S. de Montmorency pour n'avoir peu avoyr aucun commissaire catholique pour exécuter avec eulx aud. pays, d'aultant qu'ils estoient à Thoulouze (ou comme il est croyable) on les a retenus pour ne s'employer en l'exécution de l'Edict et empescher l'establissement de la chambre, soubs prétexte que led. Edictne sera entièrement exécuté, à quoy il est très nécessaire de pourvoir et faire en sorte que led. establissement de chambre ne soyt par tels artifices retardé. J'envoye à Chassincourt, ou en son absence à Forget, la coppie du proces-verbal desd. conunissaires , et leur mande de le vous faire voyr afin que vous soyez bien instruit de tout ce qui s'est passé depuis votre départ, et faire envers sa Majesté qu'il soit pourvu aux deffaults qui dépendent de son authorité(en quoy je vous prie bien fort de vous employer selon la bonne affection que je sçais que vous avez au bien de la
paix, faisant en sorte surtout que lad. chambre de Languedoc soyt establie au plustost, comme plus que très nécessaire à la tranquillité dud. pays. Au demeurant j'espère dans peu de jours voyr la Reyne, mère du Roy, au lieu de S^ Messan pour recevoir de sa bouche les commandemens du Roy et les siens, et me mettre en tout debvoir d'y rendre la très humble et parfaite obéissance que je dois, ainssi que plus amicalement vous dira Dufour, secrétaire de Monsieur le Prince présent porteur, vous priant de vous asseurer de plus en plus de mon amytié et bonne volonté en toute occasion ou j'auray moien de la vous faire paroistre, qui sera d'aussy bon cœur que je prye Dieu vous avoir, Monsieur de Bellievre, en sa sainte et digne garde.
Escript à Saint-Jean d'Angely ce vni* jour de mars 1582.
Votre byen affectyonné amy
HSNRT.
Orig. B. I. 15906.
Â Monsieur de Beluèvre.
Mons. de Bellievre, Je vous prie de voir la lettre que j'écris au Roy Monseigneur, sur des plaintes que cinq ou six diocèses, et aultant de villes de ces
paîs m*oat failles, conlre une iniinilé de volleurs qui ne cessenl de toul saccager et brûler, sans aulcune impunité pour le peu de force qu'a la justice contre laquelle mesme ils se prennent, meurtrissant ceulx qui font les exécutions d*icelle. Me requérant tous ensemble de vouloir donner main forte à la justice, pour réprimer telles violences, et faire que Sa Majesté leur permette de s'assembler pour eest effect, leur donnant licence de costiser sur eux les deniers quil faudra pour faire les frais de lad. justice. 1^
G'estoit le devoir de ma charge d'y pourvoir incontinent, suivant le pouvoir et aulborité quil a plu à sa Majesté me donner ; vu que le prompt remède est le plus souverain à telles malladies que celles la, d'aultant plus que tant plus elles vont en avant tant plus elles s'augmentent. Toutefois j'en ay bien voulu advertir sa Majesté et la suplier très humblement vouloir premièrement commander au S' de Matignon de renvoyer le Yi-Sénechal de Combes, retractant le conmiandement qu'elle lui a faict, ou à tout le moins son prevost, trouver bon que j'ayde et assiste la justice en led. pays a un si bon efiect, et donner lapermission que led. païs demande, pour se cottiser et lever sur eux les deniers qu'il conviendra pour lesd. frais : et puis pour le dernier, me vouloir accorder auprès de moy le prévost, que je luy ay tant de foys demandé. Lequel s'il n'y est nécessaire oultre
tant d'occasions qui l'ont peu faire paroistre, celle cy le monstre très clairement.
Je vous prie donc estre moyenneur envers sa ma*jesté à ce quil luy plaise m'accorder lesd. demandes qui ne sont que pour son service, pour la conservation de son authorité et de sa justice, et pour Tentretenement et soutien de tous ses subjects. Ce que m'asseurant que vous trouverez très raisonnable, je prieray Dieu, Monsieur de Bellievre, vous avoir en sa sainte garde.
A Pau, ce xv septembre 1582.
Votre plus afectyonné et meilleur amy,
Hemry.
Orig.B. 1.15906.
Monsieur de Bellievre, Mayant faict entendre, le S' de Roques, le mauvais arrest qu'on a donné ces jours passés, contre. luy au conseil d'Estat, sans l'avoir ouy, et contre un autre arrest sollenellement donné en sa faveur par la Court du Parlement de Paris. La justice de sa cause et l'obligation que j'ay à ses anciens services, me font vous escripre ceste-cy, pour vous pryer bien affectueusement de luy estre
aydant et favorable, à obtenir une bonne et prompte expédition de justice ; et croies que je vous en demeureray autant obligé, que sy c'estoit pour moy, qui vous tesmoigneray en récompense toute rentiers et parfaite amitié, que vous scaurîez souhaiter, et en ceste volonté, je prye Dieu, Monsieur de Bellievre vous avoir en sa sainte garde.
De Nérac^ ce xkiv jour d'octobre 1582.
^ Votre byen affectyonné amy
Henry.
(1) Je vous prie. Monsieur de Bellievre, de favoriser led. S' de Roques en son bon droict et je vous en demeureray fort obligé.
Orig. B. 1. 15906.
A Monsieur de Bellievre.
Monsieur de Bellievre, Sy je m'affectionne pour affaires dont la conséquence apporte préjudice au public, je suis excusable pour Finterest que j'yay. Les sieurs de Montabor et de Bonneval qui sont à moy, vous discouront leur juste plainte sur un arrest donné contr'eulx quils désirent faire voir au Conseil privé du Roy Monseigneur ; je sçais combien vous y
(1) De la main du Roi..
pouvez : Je vous prye considérer de près importance de cet arrest qui rend recherchables tous tant qu'il y a de gentilshommes qui m'ont suivy durant les troubles. Faites moy ee plaisir, je vous prye, de prendre leur cause en main, et croire que vous ne seau* riez en meilleure occasion, me faire paroistre votre bonne volonté, de laquelle je fais aussy certain estât, comme je désire, que vous fiiciez del'amytié de celluy qui prye sur ce le Créateur, vous tenir, Monsieur de Bellievre, en sa sainte et digne garde.
De Nérac, le xxif d'octobre 1682.
(1) Je vous recommande ces deux gentilshommes et pour l'amour de moy fêtes les ressentir de ma pryère.
Votre plus affectyonné amy
Het^ry.
Orig. B. 1. 15906.
À Monsieur de Beluèvse.
Monsieur de Bellievre, Vous savez mieulx que tout aultre l'instance qui a esté faicte en ce pays de Guienne pour le règlement des propositions d'exercer contre les arrests et jugemens. Et pour ce que
(1) De la main du Roi.
Monsieur et Madame de Rohan, mes oncle et tante ont besoing d'une déclaration du Boy Monseigneur à cause d'une évocation qui leur a esté cy devantootroyée en la chambre de l'esdict establie à Paris, pour raison de certaines propositions d'exercer par eulx intentées au grand Conseil pour s'en ayder contre leurs partyes qui ont obtenu une submission pour empescher et suspendre l'effect et exécution de lad. évocation et les faire apeller au Conseil privé pour la voir révoquer, qui est contre les Edicts et articles secrets des conférences et reglemens faits sur lesd. propositions, je vous prye bien affectueusement Monsieur de Bellievre, comme celluy que j'estime très affectionné à l'observation desd. Edict et articles et reglemens des susdits, leur estre favorable pour obtenir lad. déclaration. D y va du service de Sa Majesté et du public, et pour le désir et affection que je porte au bien de mesd. oncle et tante, faisant quelque chose pour eulx, je vous en demeureray aultant obligé que sy c'estoitpourmoy mesme, et vous tesmoigneray en toutes occasions ou jauray le moien tous les effects d'amytîé et bonne volonté que vous avez jamais sceu vous promettre de moy selon l'asseurance que je vous en ay donnée et que je vous prie de prendre de plus en plus, en attendant que je vous en puisse rendre plus certaine preuve. A tout je prye Dieu, Monsieur de Bellievre, vous avoir en sa saincte garde. De Nerac ce xxuu' jour de décembre 1882.
(1) Je m'asseure qu'estant cet afayre sy raysonnable et important vous le favoriserez comme je vous en prye tant pour cella que pour la parenté de mes oncle et tante.
Votre byen affectyonné amy
Orig. B. 1. 15907.
A Monsieur de Beluèvre.
Monsieur de Bellievre, Comme je m*asseure de vostre bonne volonté et affection particulUère en mon endroit, je m'adresse aussy plus libremant a vous pour ce qui conseme mes affaires ; et dautant que je depesche le Cappitaine Laporte exempt de mes gardes présent porteur, avec un des conunis du sieur de MaîUiac vers le Roy mon Seigneur pour quelques dif&cultez et empeschemans qui se présentent sur le payemant des arerages de mesdites gardes comme ilz vous feront sil vous plaist entendre, je vous prie bien affectueusemant Monsieur de Bellievre me faire cete faveur daffectyonner leur payemant pour Tamour de moy, qui mettray peine de reconnoître le plaisir que me ferez en cet endroit avec une infinité
(1) De la main du Roi.
dautres obligations que je vous ay, en toutes les occasions qui se présanteront jamais de m'amployer pour vous daussy bonne volonté que je prie Dieu vous avoir, Monsieur de Bellievre en sa sainte garde. A Nerac le xvni" jour de may 1B83.
Vostre byen bon et asseuré amy
Henry.
Monsieur de Bellievre, Ce gentilhomme qui est à moy et le Seindic de mon pays souverain de Bearn vous feront entendre comme j'escry à leurs Majestez les suppliant commander que mes subgectz soient exempts du subcide qui a esté imposé pour la traicte foraine qui se lève depuis la Rivière de la Garonne jusques près mondit pays, ainsy que les subgectz de Sa Majesté le seront pour les marchandises quilz tireront dudit pays de Bearn. Je vous prye Monsieur de Bellievre les vouloir escouter et tenir la main qu'ilz puissent obtenir ladite Exemption que vous trouverez très raisonnable et profitable aux subgectz de Sa Majesté et aux miens, et leur faire en cela tous les plaisirs de faveurs que vous pourrez pour Tamour
— aide moy, que je mectray ao rang de ceulx que je reçoy de vous de jour à autre pour les recongnoistre, en ce que me vouldrez employer, de telle affection que je prye Dieu vous donner Monsieur de Bellievrc rheureuse vye que vous désire. De Pau ce jour doctobre 1S83.
Vostre byen afectyonné et assuré amy
Henry.
Orig. B. 1. 15907.
A Monsieur de Beluèvre.
Monsieur de Bellîevre, Je vous escrîs tant plus librement de ce qui me reste de la composition de Perigueux, qu'elle a esté traictée et résolue par vous, et avec vous. Vous vous pouvez souvenir du temps, je ne dy pas qu'elle a esté promise mais que je la devois recevoir. Mes gens n'ont pas perdu temps à la solliciter; Vous pouvant dire (et avec vérité) que mes trésoriers, ou de lannée passée, ou celluy qui vous rendra ceste cy ont esté plus occupez, et plus employez de pas à ceste besoingne qu'à nulle aultre, sans les voyages extraordinaires de plusieurs aultres des miens, mais tout cela, n'a pas apporté beaucoup de &uict. J'ay recours à vous, afBn que vous en escriviez de bon
ancre, au sieur de Gourgues, gui ayant baillé quelques rescriptions, ont esté trouvées toutes manquées, ainsi que vous pourrez veoir par les responses de ceulx à qui elles s'adressoyent. Je scay ce que vous pouvez envers eulx. Ne me refusez je vous prie vostre intervention affin qu'à ce coup je saiche résoluement à quoy m'en tenir, Et sur ce Monsieur de Bellievre, je prieray le Créateur, vous avoir en sa sainte et digne garde. Du Mont de Marsan ce n"" de Décembre, 1S83.
Vostre plus afectyoné amy
Henry.
Qrig. B. 1. 1S907.
A Monsieur de Bellièvre.
Monsieur de Bellièvre, Jay entendu par Jehan Martin qu'il n'a encores receu aucune chose de ma pension ny de celle de ma sœur quelque porsuite et dilligence qu'il en aye taictes, tant envers vous que les trésoriers généraux de France. Ce que je ne puis bonnement croire veu la promesse et asseurajice que m'en avez donnée en laquelle je me suis entièrement reposé et ne pense pas que vous y veuillez manquer, veu mesmes que cella dépend de vous seul, ny ayant aultre diflculté, à ce que le receveur Connault a faict
entendre âudict Martin. Qui est cause que je vous prieray encore» si ainsi est qu*il n'aye rien touché, de faire en sorte qu'il y soict satisfaict afin que je ne vous escrive plus sur ce suject. Et m'assurant de vostre bonne volonté en mon endroict prieray le Créateur vous avoyr Monsieur de Bellièvre en sa très saincte et digne garde. De Mont de Marsan le xv* de Décembre 1583.
Yostre byen bon et afectyonné amy
Hemrt.
Orig. B.1. 15907.
. A Monsieur de Bellièvre.
Moug' de Bellièvre, Parce que jenvoye Vîçose mon Secrétaire devers vous pour vous porter la response des lettres que vous m'avez escriptes et pour vous prier de subvenir à la nécessité des garnisons qui sont es villes de seureté je m'en rémettray à ladite depesche n'estant ceste que pour vous asseurer de la réception de la vostre que ce porteur m'a baillée. Sur ce je prieray Dieu vous tenir, Monsieur de Bellièvre en sa saincte et digne garde. Du Mont de Mar* san ce xviii* jour de Décembre 1583.
Vostre afectyoné et assuré amy
Henry.
^ans lieu ni date.
Copie B. 1.15907.
A Monsieur de Bellièvre.
Mons\ de Bellièvre, Encores que Dyolet ne soit de retour, et que je n'aye eu aucune responce du Roy, si est ce que cela n'empeschera que vous ne soyez le bien venu, quant il vous plaira de venir, et que vous ne me trouviez tout prest d'entendre la charge, que vous avez de sa Majesté. Ledict Dyolet ne peult gueres tarder a venir, attandu le long temps qu'il y a, qu'il a esté depesché. Je vous attenderay icy jusques a jeudi d'où l'incommodité des mres me faict partir pour aller a Pau, ou nous serons mieulx accommodez, et ou je seray bien ayse de vous ouyr et festoyer en ma maison. Et ce pendant encores que vous ayez très exprès commandement du Roy, de ne vous mesler d'autre affaire, que de celle qui concerne la charge, qu'il vous a donnée, si est ce que je vous congnois si affectionné a la paix, et au bien et repos commung, que je vous puis dire, qu'on faict des choses a Bazas qui y contrarient fort, et entre autres d'avoir jecté la plus grande part de ceulx de la Religion dehors la ville, jusques aux fmimes et enfans, de quoy il peubt arriver inconvénient, et semble quil seroit bon dy reme-
dier. U y a aussi le paiement des garnisons qui sont es villes de sûreté, qu'elles demandent pour le reste de ceste année, comme il semble estre raisonnable, jusques a ce qu'elles soient remises et receues suivant Tordre qui y sera ordonné, et y doibt estre gardé. C'est tout ce que je vous puis dire pour le présent si ce n'est pour vous prier Mons'. de Bellievre, de faire tousjours très certain estât de la bonne vollunté et amityé de vostre bien affectionné
et assuré amy,
Henry.
Orig. B. 1. 15907.
A Monsieur de Bellièyre.
Mons'. de Bellievre, Il semble qu'on ayt lasché la bride aux Catholiques pour faire entreprises, surprinses et attentaiz sur les places qui m'apartiennent et sur celles qui sont habitées par ceulx de la Religion. Mon chasteau de Tour non à esté prins comme vous avez peu entendre par les pratiques d'aulcuns voisins Catholiques. Il est vray que par la diUigence et fidèlle affection des habitants de la ville mes subgectz il à esté r^rins quatre ou cinq heures après. Le dix neufieme de ce moys la Noblesse de Rouergue, Auvei^ne, Quercy, Lymosin, Albigeoys
s'assemblèrent ouvertement ayans vescu à discrétion quinze jours ou trois sepmaines durant sur les villaiges dudit pays de Rouergue, feirent voler deux portes avecques des pétards, et ayant failly leur entreprinse se retirèrent menassans et voulans estre congneus. C'est mespriser les déffences si expresses contenues aux Lettres patentes du Roy en forme d'Edict du xxvi décembre, lesquelles ont été publiées par toutes les Senneschaucées de ce Gouvernement. Vous verrez qu'il ne s'en fera aulcune justice ne mesmes aulcune instance ne poursuite. Cependant mes bonnes actions et droictes intentions sont non seuUement desguisées mais accusées, combien que je n'aye rien plus à cœur que l'observation des Edictz de sa majesté et que je me soys mis en tout debvoir de tellement retenir et contenir ceux de la Religion en cedit Gouvernement qu'ils n'ont faict aulcun attentat. Et néantmoings au lieu de les faire joyr du bénéfice de l'Edict on les recherche tous les jours de ce qui est couvert, esteint et assoupy par icelluy sans qu'on ayt encores voulu vérifier Tabolition. Ce que je vous prie bien fort Mons\ de Bellievre, représenter au Roy Monseigneur et vous employer de tout vostre pouvoyr pour remédier à ces maux suyvant la bonne réputation que vous avez d'estre sincère en vos actions et amateur de la Paix, qui est tout ce que je vous diray pour le présent si ce n'est pour vous asseurer tousjours de mon
amytié et bonne volonté et prier Dieu vous avoir Mons'. de Bellievre, en sa très sainte garde et protection. Escript a Pau, ce dernier de janvyer 1584.
Mons'. de Bellievre, Je vous envoyé le discours de ce qui s'est passé à Figeac,
Vostre plus afectyonné et assuré amy.
Henry.
Orig. B. 1. 15907.
A Monsieur de Bellievre.
Mons'. de Bellievre, Je ne fauldray aussi tost que M', de Clervaut sera arrivé de vous mander de mes nouvelles estant bien esbay quil ayt tant tardé a venir. Je ne scay encore ce qu'il m'aura apporté de la part du Roy monseigneur, mais j'espère qu'attendu que je me metz en tout debvoir, pliant sur tous ses commandemens, qu'il me donnera occasion de contentement. Et par ce que vous aurez bien tost de mes nouvelles je ne vous en diray davantage pour le présent, si ce n'est pour vous prier de vous asseurer tousjours de mon amîtyé comme aussy je prye Dieu vous tenir
Mons'. de Bellievre en sa saincte et digne garde. De Pau ce xn* jour de février 1584.
Votre byen afectyonné et assuré amy.
Henry.
i584. — 14 FÉVRIER.
A Monsieur de Beixièvre.
Mons'. de fiellievre, J'ay donné charge au S', de Frontenac de vous faire entendre de mes nouyelles, sur lequel a ceste cause je me remectray, attendant qu'estant de retour a Pau je vous en mande par homme expréz, après avoir ouy M', de Clervaut lequel ne faict encore que d'arriver. Cependant je vous prieray vous asseurer tousjours de mon amityé comme aussy je prye Dieu vous tenir,
Mon s', de Bellievre, en sa saincte et digne garde. De Coraze ce xim* jour de février 1S84.
Yostre byen afectyoné et assuré amy.
Henry.
Ong.B. I.1S907.
Monsieur de Bellievre, Je vous ay escrit que n'attendoys, sinon que suivant la volonté du Roy Monseigneur, les Garnisons qui ont esté mises au préjudice de FEdict dedans les villes de Condom et d'Agen fussent ostées, pour m'acheminer a Nerac.
De quoy n'ayant eu encores aucunes nouvelles je vous ay depesché ce porteur affin d'avoir de vous responce ensemble de la réduction de la garnison de Bazas a cinquante hommes attendant qu'il y soH pourveu suyvant l'ecdit et les promesses de Mons'. le Maréchal de Matignon. U a esté faict aussi de nouveau une entreprise a descouvert sur Montsegur dont il est raisonnable qu'il soit faict justice, si ceulx qui la doibvent rendre, veuillent lentretenement de la paix. A quoy je vous prye tenir la main comme aussi a faire donner aident ou ordonner quelque munition de vivres a la garnison de Puymirol qui vous est si prochaine, cependant que le reste de l'ecdit s'exécutera et que la remise des Villes de seureté se fera conune il se doibt faire, car autrement il est impossible de faire vivre lesdictes garnisons comme on a faict depuis quatre ou cinq moys, attendu que la nécessité n'a poinct de loy et qu'elles ne peuvent sortir sans y observer quelque autre forme ; d'autre part les deniers pour leur entretenement de l'année passée ont esté imposez et levez et le pays est daccord dy fournir ceste année. Je vous prye bien affectueusement Mons'. de Bellievre de me faire responce ensemble, faire tousjours très certain estât de mon amityé comme aussi je prieray Dieu vous tenir
Mons'. de Bellievre en sa très saincte et digne garde. Escript a Pau ce xxu* février 158^.
(1) Mous', de belyevre Je voy tous les jours qu'antrepryses et les atantas fayts par les catholyques. Ces jours passés ou a voullu surprandre beaulyeu quy est a mons'. de turene les petars et echeles y sont demeurées et y a des prysonyers quy coofesent tout. Je ne say aqoy tout cella tant.
Vostre byen afectyonné et assuré amy.
Henrt.
Orig. B. 1. 45907.
A Monsieur d£ Bellièvre*
Mons'. de Bellievre, Comme en toutes choses qui me touchent j'ay acoustumé d'estre bien traicté, aussi je l'ay esté, et je suis au faict de la composition de Perigueulx, laquelle debvoit estre payée en ce moys deux ans y a, et néanmoins je nen ay peu encores recevoir qu'environ la- moictié, quelques commandemens qu'il y ayt eu du Roy Monseigneur et promesses et asseurances d'autres. Je men adresse à vous comme à celluy duquel je m'asseure plus et de la sincérité de vostre affection et bonne voulonté envers moy me confiant que vous y apporterez tout ce qui sera en vostre pouvoir pour m'en faire payer
(1) De la main du Roi.
sans y user désormais de longueurs, délays et remises. Jenvoye expréz le S', de Lavalade mon Conseiller et M* des requestes de mon hostel pour la poursuitte dudict paiement tant vers vous que à Bordeaulx. Je vous prie bien fort Mons'. de Bellievre m'y estre k ce coup bon amy et tenir la main ferme à ce que j'en soys promptement payé attendu mesmes que les deniers ont esté levez par ci devant sur le peuple pour ledict paiement et que c'est chose trop plus que raisonnable. Ce qui me gardera de vous en dire davantage si ce n'est pour vous prier de faire tousjours estât de moy comme aussy je prie Dieu vous tenir
Mons'. de BeUievre en sa très saincte digne garde et protection. De Pau ce vin* jour de mars 1884. Voslre byen afectyonné et assuré amy.
Henry.
Sans lieu ni date.
Copie B. 1.15907.
A Monsieur de Bellièvre.
Mons'. de BeUievre, Je n'actendz aultre chose sinon que Mons'. le Maréchal de Matignon ayt satisfaict a ce qu'il a pieu au Roy ordonner de faire sortir les garnisons d'Agen, de Condon et de retrancher
celle de Bazas, affia que je puisse reveoir ma femme, à mon plaisir eo ma maison de Nerac* Mais suyvant la façon dont on a acooustumé de me traicter avecq trop d'indignitez, au lieu de l'exécuter promptement on a advisé de dresser certaines limittations et modifBcatioDS que le S', de Praillon vous dira que je ne puis aulcuneroent trouver bonnes ny bien fondées, attendu mesmement que sa Mcgesté à baillé par instruction au s', de Glervaut en termes exprès qu'il n'y avoit aulcune apparence de mesler et conjoindre le faict des garnisons avecq celuy qui concerne ma femme, pour lequel vous avez esté envoyé devers moy, ne tirer en conséquence de cause publicque ce que l'interest privé a esmeu et suscité, et néantmoins on les veult tellement conjoindre qu'on les rend presque inséparables. Je vous prie Mens', de Bellievre y faire pourveoir et vous asseurer qu'ayant esté satisfaict en cela au commandement de sa Majesté je ne fauldray de m'achemyner incontinant à Nérac comme je désire, pour aussi tost aller au devant de ma femme la recevoir, et cependant je vous prieray faire estât très certain de lamytié de vostre bien affectionné et asseuré amy,
Henry.
Orig. B. 1. 15907.
A Monsieur de Beluèvre.
Mons' de Bellievre, D'aultant que partant demain d'icy comme j'avoys délibéré, je ne pouvois arriver que sabmedy ou dimanche à Nerac , et ce faisant j'eusse troublé les dévotions de ma femme et mis en peine ceulx qui la veullent acompaigner de faire leur feste hors de chez eulx, j'ay trouvé bon ce qu'elle m'a mandé d'attendre jusques après Pasques et me semble estre plus à propos, aussy que vous aultres Catholiques scavez qu'il fault après Pasques (Rebillare). Je ne fauldray incontinant après de m'acheminer à Nérac pour y recevoir ma femme, cependant je vous diray que je receuz hier au soir lettres nouvelles du Roy Monseigneur et de la Reyne que je vous ôommuniqueray à nostre première veue ; je ne puys aussy obmetre à vous dire le bon tour qu'on a joué à Bazas. Le Cappitaine Bamezous y a cent hommes de sacompaignie, on en a tiré dudîct Bazas cinquante, soubz un drapeau qu'on a faict semblant de casser à une ou deux lieues de la ville et incontinant après ilz y sont rentrez. Le Senneschal a en oultre quarante hommes de sa garde ; Lamothe moncuq qui contrefaict le soubz
Senneschal ou demy Gouverneur et qui n'est de la ville y tient douze hommes entretenuz, tout cella est sans conter ce qui est dedans la Citadelle, de sorte que ce n'est pas exécuter le commandement du Roy, mays plustost continuer les desseings qu'aulcuns ont et de satisfaire à leurs affections et volontez. Je vouldrois qu'ilz fussent aussy promptz à faire ce qui se doybt, comme ilz prenent de plaisir à me fascher. Je m'en plains à vous m'asseurant que vous n'approuvez pas telles façons. Je vous prie tenir la mein à ce que toutes choses se facent avec sincérité et non par passion, suivant la volonté de sa Majesté, le service de laquelle en sera mieux faict et s'en portera mieux à l'advenir. C'est tout ce que je vous diray pour le présent pour lesperance que jay de vous voyr bien tost, sy ce n'est pour vous prier de faire tousjours estât de moy et de mon amy tié autant que d'amy que vous ayez en ce monde, et sur ce je prieray Dieu vous tenir
Monsieur de Bellievre en sa très sainte et digne garde. A Pau, ce XX mars 1S84.
Vostre byen afectyonné et assuré ara y
Henry.
Orig.B. 1.15907.
A Monsieur de Bellièvre.
Mons' de Believre, Lors de la paix de Bergerac et par les articles secretz il fut arresté que mes gardes seroient payées pour toutz arreraiges passez de deux quartiers de leur estât et solde ainsi qu'il peult assez resouvenir à Mons' de Villeroy y estant lors présent, et sur la résolution qui y fut prinse , mes geus ont obtenu par delà les expéditions, lesquelles n'ont encores esté aquictées pour les oppositions formées par les scindiez des estatz de ce pays, chose directement contraire à l'intention et volunté du Roy Monseigneur , déclarée par l'arrest donné en son Conseil d'estat dès le huictiesme jour de mars dernier, ainsi qu'il vous sera aparu. Depuis , par surprinse ledit scindic auroit subrepticement obtenu autres Lettres pour interdire le Receveur de payer aucune chose que préalablement n'en eust esté ordonné audit Conseil d'estat, et daultant que j'ai interest en ce faict pour faire vivre mes gardes avec dicipline pour le soulagement du peuple, je vous prye tenir la main à ce que j^en soys satisfaict et qu'il soit ordonné audit Conseil, que le Receveur Maliac payera à mesure que les deniers se recevront , nonobstant les Lettres ob-
tenues par ledit scindic. Ce fEÛsant vous m'obligerez en toute occasion de faire pour vous et les vostres avec aultant d'affection que de bon cœur. Je prie Dieu vous tenir
Mons' de Believre en sa très sainte et digne garde. De Nerac ce IlIP de décembre 1S84,
Vostre byen afetyoné amy
Henrt.
Origr. B. 1. 15907.
A MoNs. DE Beluèvre,
Conseiller au conseil d'Estat et privé du Roi Monseigneur et 8uperint««iant de ses maison et finances.
Mons' de Bellievre , Mes actions et déportemens vous ont peu assez clairement faire cognoistre lors que vous estiez par deçà le zelle et affection que j*ay au service du Roy Monseigneur et au repos de cest estât et particulièrement à l'affermissement de la paix en mon Gouvernement et à l'assoupissement du trouble et querelle particulière advenue en la province de Languedoc, en laquelle j'ay envoyé par cinq ou six fois et selon les occasions, personnes et dépesches les plus propres que j'ay peu pour la pacification de ladite province, et pour y faire remectre les Villes et places occupées et détenues en Testât porté par
TEdict. Encores fi*eschement j*ay acompaigné le S' de Poîgny, de tout ce que j'ay pensé pouvoir servir à Texécution de la charge qu'il avoit de sa Majesté et accomplissemeat de sa volonté et commandemens : je n'ay laissé cependant de faire soliciter et persua-* der le feu Gappitaine Marion comme vous avez peu veoîr en partie, estant par deçà à remectre le lieu de Montréal par luy détenu, comme depuis j'ay faict poursuivre son nepveu le S' de Gaya, de faire le semblable, de sorte qu'à la fin il s'est condescendu à délaisser ladite ville de Montréal libre et en sortir luy et les siens, en obtenant de sa Majesté l'abolition qui leur est nécessaire, et faisant droict à ceulx d'Aleth, et Besplas : Et par ce Mous' de Bellievre, que vous entendez très bien lestât de ladite province , les humeurs des habitants d'icelle tant de l'une que de l'autre Religion et de ceulx qui y commandent et que vous aymez le bien et affectionnez la paix généralle, pour la cognoistre très nécessaire à ce Royaulme, il m'a semblé vous devoir adresser ce porteur qui a charge de poursuivre ladite abolition et d'en rapporter la response et la volonté de sa Majesté , pour par après se mectre en debvoir de l'exécuter promptement et y satisfaire. Je scay assez de quelle conséquence et mauvais exemple sont telles abolitions , pour lesquelles je ne parle pas volontiers, mais d'aultant que je voy que c'est le plus prompt expédient et facille moyen de faire cesser les troubles et désordres
qui ont trop longuement continué audit pays et y remetre le repos et la tranquilité que les gens de bien espèrent et désirent , j'ai bien voullu par mesme moyen vous prier bien fort Mons' de Bellievre , de vous employer en cest affaire selon vostre prudence et sincérité aooustumée et y apporter tout ce que vous jugerez estre convenable pour le bien des affaires de sa Majesté et pour une paix et tranquilité généralle et particulière. Ce que m'asseurant que vous vouldrez faire et que vous entendrez particulièrement de ce porteur la charge qu'il a et que je luy ay donnée, je ne vous en diray davantage si ce n'est pour vous asseurer de plus en plus de la continuation de mon entière amytié en vostre endroict et pour prier le Créateur vous tenir
Mons' de Bellievre , en sa trèssaincte et digne garde : A S^ Foy ce xif Décembre 1584.
Y" plus afectyonné et plus assuré amy
Henry.
(1) M' de belyevre, Vous aves conoysance de cest afere autant que autre, C'est pourquoy je vous adresse se porteur afyn de tenyr la meyn à ce que vous jugeres estre pour le servyse du Roy et pour remettre une pays générale an son royaume laquelle j espère estre prochayne, Il reste pour afermyr la pays et repos en ce gouvernemt et couper chemyn à tous re-
(1) De la main du Roi.
muemans de fsiyre veryfyer labolysyon générale dequoy on a fayt sy sovant ynstance à sa magesté et suyvant ce quelle a par plusyeurs foys promys et commandé de fayre. Il y an a qui se facheroy et du tretem* qon me fayt comme vous aves veu par la dépêche de roquelaure, mays je ne layseray james pour tout cella de byen fayre et £siudroyt byen qon contynuat à me fayre antrer an des ynpasyances insuportables et desespoyr premyer que de fayre autremant.
Sans lieu ni date*
Copie B. 1. 15907.
A LA Reine Marguerite.
Ma mye il semble que ces remuemens ayent este faictz exprès car il2 sont sans aulcun bon subiect ne occasion pour tranverser la négociation du S' de Bellievre mais jespere que le Roy estant esclarcy de la vérité tant par la voye dudict S' de Bellievre que par Yolet que j'ay depesché à la court nadjoustera foy à ceulx qui par faulx avis veulent desguiser mes actions et scaura bien pourveoir à tout. Et croyez que toutes ces traverses nempescheront poïnct que je ne face ce qui est pour mon contentement et satisfaction et nauront ceste puissance de retarder si lon-r
'guement quilz pensent laSéctiou que je y ay. Cependant jenvoye le S' de Buzenval vous veoir de ma part pour scavoir de vos nouvelles lequel je \ous prie croire comme moy mesme (1).
Sans lieu ni date.
Copie B. 1. 15907 (2).
A Monsieur de Bellièvre.
Mens' de Bellièvre, Depuis vous avoir escript, jay ouy M' de Clervaut et veu la despeche que le Roy m'a envoyé par luy, par laquelle il me mande avoir ordonné à Mons' le Mareschal de Matignon de tirer des villes de Gondon et Agen les deux compaignies qui y ont esté mises, affin que je puisse mieulx à mon plaisir recevoir ma femme en ma maison de Nerac, mais quil veult que les cinquante soldatz mis dedans Bazas y demeurent pour la garde de ladicte ville, ce qui m'a faict vous envoier ce porteur exprès , afifin que vous donniez ordre promptement de faire tirer desdictes villes d'Agen et Condom lesdites Compaignies et de Bazas ce qui y est pardessus les
(1) Nous publions cette lettre, que Bellièvre a jointe à la lettre précédente.
(2) Bellièvre a fait faire deux copies de cette lettre, qui sont réuniet oans ses papiers.
cinquante, en attandant que TEcdict soit exécuté, afin que Sa Maiesté soit obeye et satisfaicte d'une part et d'autre, pour aussi tost après m'acheminer en ma maison de Nerac et y faire venir ma femme, et la y recevoir comme je doibs. Je vous prie de rechef le foire au plus tost et faire estât de vostre affectionné et assuré amy,
Henry.
Sans lieu ni date.
Copie B. 1. 15907 (0- A LA HeIME MARGUERrrE.
Mamye, Vous aurez sceu ce qu'on a innové depuis que je suis rentré en ma ville et maison Du Mont de marsan veu la façon dont je me y suis porté après une si longue patience, et tant de fois irité. Je ne pensois en avoir donné aulcun subject, je scay que les villes circonvoisines, et la noblesse n'en prennent point d'alarme, au contraire ilz ont loué le faict , et m'ont la plus part des gentilshommes escript qu'ilz m'y eussent accompaigné si je les en eusse requist. Mais on s'est voulu servir de ceste occasion , partie pour faciliter par là, la négociation du S' de Bellievre
(i) Cette copie se troute dans les lettres reçues par Bellièrre en ^lécembre 1584.
et partie pour rendre mes actions odieuses au peu*ple, et en tous les deux, je pense avoir bien fort à me plaindre. Vous me congnoissez, je ne fais pas volun*tiers les choses par telles voyes, j'ay nostre honneur à conserver qui m'est cher, comme il doibt, et que je préfère à toutes choses ; il importe, et pour vous , et pour moy, qu'on veoye quant nous nous réassembler rons, que ce soit de plain gré^ et sans aulcune apparence du contraire , et nous doibt suffire de ce qui s'est passé à vostre partement de Paris , sans que je veoye rien à vostre arrivée qui luy ressemble. C'est pourquoy je désire que les choses feussent remises en Testât qu'elles doibvent, premier qu'entrer en la négociation dudict S' de Bellièvre, et vous ferez en mon advis fort bien d'en faire instance à la Royne vostre mère, y envoiant homme exprès vers elle» Et lors je feray paroistre à tous que comme je ne fais rien par force, aussy je ne crois rien sur les calompnies. C'est Ma mye ce que je vous en puis dire pour le présent, remectant le surplus sur Mons' de Birague je vous baise bien humblement les mains.
Ma mye, sans ces brouillons qui ont troublé les affaires nous aurions ce contentement d'estre à ceste heure ensemble, ils ne m'ont point faict de plaisir. Je diz cecy m'asseurant que le Roy n'aura point envoie Mous' de BelUevre sans apporter la satisfaction du tort qui nous a esté faict.
Orig. B. 1. 15908, M«'.
A Monsieur de Beluèvre.
Mons' de Bellièvre, ceux gui ont dignement et fidellement servy au publicq méritent d'estre recongneus lors que l'occasion s'offre. Il y a ung nommé Tersson de Puylaurans que vous employastes, estant en Languedoc, à la reddition du chasteau d'Engurrayagues et du lieu de Cambon en Laragois^ auquel le Roy Monseigneur a accordé Testât de lieutenant du juge de Yillelongue, au siège de la dicte \iUe ; et, parce que faisant profession de la relliglon refformée, on luy pourroit aporter quelque difficulté, sur ceste seulle considération, je vous prie, Mons' de Bellièvre, le gratifier en tout ce qui deppendra de vous, affin que contre la teneur des edictz de paix et déclarations favorables de Sa Majesté il ne soit point traversé en sa poursuitte. En attendant ce bon office de vous, je prieray Dieu, Mons' de Bellièvre, vous avoir en sa saincte garde. De Saincte Foy, le xui' jour de janvier 1S85.
Yostre plus afetyoné amy,
Hekay^
Orig. B. f. 15908, tP 2.
A Monsieur de Bellièvre.
Hons' de Bellièvre, les paouvres habitons des Isles acablez d'oppression et ayans conceu quelque espérance de respirer soubz ce fardeau insuportable, par la promesse qu'il a pieu au Roy Monseigneur fsiire en révoquant quelques édictz, de pourveoîr à son peuple sur Timpost du sel, ont eu recours à moy comme à celuy qui est leur gouverneur ; implorans mon ayde pour recommender leur faict envers Sa Majesté et Mess" de son Conseil : ce qu'il m'a semblé ne leur pouvoir ne devoir denier. C'est pourquoy je vous fay la présente pour vous prier bien affectueusement, Mons' de Bellièvre, de les vouloir ouyr en leurs justes plainctes et demandes, et leur estre aidant à ce qu'ilz puissent avoyr justice des oppressions qui leur sont faictes et qu'ilz vous feront entendre ; et tenir la main àcequ'ibs soient relevez et deschargez. Vous ferez ung bon œuvre et digne de vous, et lequel je vous recommande; vous priant vouloir tousjours &ire estât de mon entière amityé, comme aussi je prie le Créateur vous tenir, Mons' de Bellièvre, en sa très
saincte et digne garde. A Saincte Foy ce xiiii* de janvier 1885.
Yostre plus affectyonné et assuré amy,
HSNRT.
Orig. B. 1. 15908, (^ 4.
Mons' de BeUièvre, Si le s' de S^ Souline estoit chargé et se trouvoit coulpable, soit du faict des Ligues ou d'autres intelligences, qui apportast préjudice à TEstat et au service du Roy Monseigneur, vous pouvez penser que je ne vouldrois aucunement parler ne intercéder pour luy, voire mesmes quand il m'attoucheroit de prez ; mais, ayant entendu qu'il se sent innocent de toutes ces choses et qu'il ne demande que justice pour laquelle il désire estre mené par devant la court, n'ayant depuis sa détention esté seulement ouy, je ne luy ay peu desnyer la faveur qu'il a implorée de moy, et intervenir en la requeste qu'il faict, ce me semble avec quelque raison : Il peult avoir des ennemis qui pour l'envye de ses biens, ou pour quelque autre occasion, le chargent et l'accusent à tort; de demander justice et d'estre ouy ,.. semble qu'on ne luy peult reffuzer. A ceste cause, je
VOUS ay bien voulu escrire la présente, pour vous prier, Mous' de Bellièvre, si la preuve ou présomption des cas dessus dictz n'a lieu, vouloir tenir la main à ce que bonne et briefve justice luy soit administrée, pour le tirer de la captivité où il ast, ou le faire punir s'il la démérité. Compatissant à son afOiction, je vous fais ceste prière, laquelle je m'asseure que le Roy mon Seigneur n'aura désagréable, si le faict n'est autre que je l'ay entendu. Et pour ce, m'en remectant à la vérité, je prieray Dieu vous avoir, Mons' de Bellièvre, en sa très saincte et digne garde. De Pau ce xvu* jour de janvier iS85.
Vostrebyen afectyoné et myllur amy,
Henrt,
Orig. B. 1. 15908, P» 5.
Mous' de fiellièvre, je vous ay escript par ung autre précédant du faict de la principaulté d'Orange, à quoy je vous prie d'aultant plus afTectueusement tenir la main qu'il y va du service du Roy et du bien et repos de son Estât. Maintenant, je vous prieray bien affectueusement de vous vouloir employer à ce que les expéditions accordées par le Roy Monseigneur sur les requestes et remonstrances «contenues ez cahiers
dressez à Montauban.et présentez par M' de Laval et du Plessis soient faictes promptement et délivrées^ ensemble l'abolition généralle vérifiBée et la vériffication des privilèges accordez par Sa Majesté à mes domesticques vérifiée par toutes les courtz de Parlementz de ce royaume. Il y a aussi ung autre faict qui est considérable et raisonnable et qui m'a esté recommandé par beaucoup de gens de bien et d'honneur, et auquel plusieurs personnes de bonne qualité sont meslez, ainsy que le S' de Callignon, l'un de mes maistres des requestes, présent porteur, vous fera plus particulièrement entendre, c'est l'injustice qu'on a faict au capitaine Gonil qui est poursuivy pour ung cas évidemment couvert et assopy par l'ecdit de paciffication. Je vous prie, Mons' de Bellièvre, tenir la main à ce que le dit capitaine Gonyl puisse obtenir par vostre moïen et selon vostre accoustumée intégrité, bonne et briefve justice. C'est chose que je désire extrêmement, à cause de la bonne réputation et estime en quoy il est. De ce qu'espérant que vous voudrez faire aprez la prière affectionnée que je vous en fay, je ne vous feray ceste plus longue, si ce n'est pour prier le Créateur vous tenir, Mons' de Bellièvre, en sa très saincte garde et protection. De Pau ce xxuu* janvyer 1588.
(1) Mons' de Belyèvre, je vous prye avoyr en reco-
(i) De la main du Roi.
mendasyon ce fiiyt de Gonyn, d'autant que beaucoup d'honestes jans y sont comprys et qu'yl ynporte pour le servyse du Roy de les contanter.
Yostre plus afectyoné et plus assuré amy,
Henry.
Orig. B. 1. 15908, r> 6.
A Monsieur de Bellièvre.
Mons' de Bellièvre, Le s' de Clervaut s'en va si informé de mes nouvelles et de ce qui se passe par desjà que sa suffisance me gardera de m'estendre d'avantage sur ce subject, mais bien vous prieray je de le croire de ce qu'il vous dira de ma part. Gontinuez moy tousjours les bons offices que je me promestz de vous, et vous asseurezque là oùj'auray moyen de les recognoistre je m'y emploieray de sorte que vous congnoistrez combien je vous ayme. Faictes en donc estât; ce que me promectant, je prieray Dieu vous avoir, Mons' de Bellièvre en sa très saincte et digne garde. De Pau, ce zxvf janvier 1585.
Yostre byen afectyoné amy,
Henry.
Otig. B. 1. 15908, ^ 7.
A MONSŒDR DE BeLUËVRE.
Mons' de Bellièvre, je ne vous représenteray poiûct par ceste lettre le &ict de Beausemblant, mon valet de chambre, présent porteur, sur son entremise des selz de Perray qui auroient esté pris et saisiz durant les troubles, dont il se rendit depuis marchant, en vertu d'une commission qu'il eut de moy, pour se payer de quelques parties qui luy estoient deubz : car vous entendez ce qui s'y est passé beaucoup mieulx que je ne le vous scauroys dire, avec ce que je vous en ay souvent parlé; seulement doncques vous prieray bien afiectueusement, d'aultant que je m'asseure que vous affectionnez ce qui me touche et qui vous est recommandé de ma part, d'estre tellement aydant audit Beausemblant que vous soyez moïen de le faire sortir de la peine oîi il est, pour une chose qui est passée et qui ne se peut réparer ; et ce, tant à l'endroit de du Perray que de tous autres pour ce regard, et luy user de telle bonté et support qu'il puisse recouvrer la valleur des selz qui luy furent ostez et mis aux greniers, sur la nature des selz mesnés ou autrement, ainsi que vous SQau-
rez mieulx adviser, aflSn que je puisse demeurer quicte envers luy de ses dictes parties, ce qui m'accommodera beaucoup. Je m'en sentiray grandement tenu à vous, et adjousteray ce bon office à plusieurs autres que j'ay receuz de vous et que je n'oublieray jamais. Sur ce, vous priant faire tousjours très certain et asseuré estât de mon amityé et le Créateur vous tenir,
Mons' de Beliièvre, en sa très saincte et digne garde; De Pau, ce premier jour de febvrier 1588.
(1) Mons' de Belyèvre, je vous prye avoyr Beausanblant pour recomandé, et me mander de vos novelles et surtout aymer tousjours.
Vostre plus afectyonné et assuré amy
Henry.
S8S. — 13 MARS
Orig. B. I. 15908, f» 9.
A Monsieur de Bellièvre.
Mons' de Bellièvre, je veulx croyre que vous aurez gardé le souvenir de l'affectionnée recommendatioD que je vous fis pour le s' de Linant. Je désire iniir niment le voyr hors d'affaire, et m'attens que vous y aporterez le plus grand ayde. Je vous en prie
(1} De la main du RoL
encore ung coup. Il envoyé exprèz par dellà. Faittes qu'il obtienne l'abolition qui luy est nécessaire, et je me charge de vous avoyr l'obUgation de ce bon ofiSce. Et à Dieu, Mons' de Bellièvre, que je prie vous avoir en sa garde. DeMontaulban, ce xni* mars 1S8S.
(1) Je vous prye favoryser cet afère.
Vostre plus afetyoné amy Henry.
Orig. B. 1. 15908, ^ 10.
A Monsieur de Bellièvre.
Mons' de Belièvre, vous sçavez les longueurs et traverses desquelles on a usé au payement qui m'a esté accordé pour la composition de . Perigueux; duquel estimant estre bien payé, comme m'avoyt esté promis, est advenu que j'ay despendu une partye en sollicitations que j'ay faict fiaire pour avoyr l'autre ; n'ayant encores tant peu fayre qu'il ne m'en soit deu environ vingt un mil deux cens escuz, à ce compris quatre mil escus dont l'on m'avoit assigné sur le pays de Marsan, duquel je n'ay esté payé, pour les excuses légitimes que ledict pays a aléguées. Et lais-
(1) De la main dû «Roi.
sant ceste somme de quatre mil escus pour encores à part, j'avoys donné chai^^e aux S" de Chassinoourt et le Gras qui font mes affaires de delà de s'adresser à vous et poursuivre par vostre moyen les assignations et mandement nécessaires qui me reste dudit payement, comme à celluy qui est engagé de promesse. J'ay esté adverty que vous m'avez faict expédier un mandement sur la recepte générale de Bourges de douze mil escuz seuUement, sur lequel se présente des difficultez à cause qu'il a esté employé des derniers en Testât, comme vous entendrez par les dictz de Chassincourt et le Gras. Qui me &ict vous prier, après que vous aurez entendu par eulx, les faire esclaircir par les moyens qu'ilz vous donneront ; et pareillement faire que je sois assigné de lentier payement de la dicte composition. Vous avez intérest que je sois satisfaict, pour la promesse que tousjours vous m'en avez faicte ; de quoy je vous prye bien fort, et à Dieu vous avoyr, Mons' de Bellièvre, en sa très saincte et digne garde. De Montaulban, le.... jour de mars 1S85.
Vostre byen afectioné amy
Henrt.
Orig. B. 1.48908, MS.
A Monsieur de Bellièvre.
Mons' de Bellièvre, je vous escrivis et priay dernièrement de tenir la main à ce que je fusse bien assigné pour l'entier payement de dix sept mil tant d'escus qui me sont deubz pour la composition de Perigueux, ayant depuis ma lettre receu un mandement du Roy Monseigneur de la somme de douze mil escuz, à tant moings de la dicte composition ; ensemble un aultre mandement de dix mil cinq cens tant d'escus, pour partie de ma pension de la présente année. Tous lesquelz mandemens me sont demeurez jusques à présent du tout inutiles, comme vous a apparu par la response que le S' Coynard, commis à la recepte généralle, a &icte à la sonunation qui luy a esté faicte de ma part; laquelle j'ay &ict envoyer au Gras fusant mes afiTaires en court, pour la vous monstrer. Duquel j'ay esté adverti que luy avez faict response que faisant encores demander ledit payement audit Coinard j'en serois bien payé. Cela a esté cause, estimant que le dit recepveur eust eu quelque aultre mandement, que de rechef je luy ay faict demander le dit payement, duquel ay eu
moings d'espérance d'en estre payé qu'auparavant, comme verrez par les sommations que je luy ay faict faire; par lesquelles appert clairement que je suis très mal traicté. C'est pourquoy je vous prie bien aflectionément, Mons' de BeUièvre, de pourvoir tellement à cest affaire que je puisse estre payé du contenu aus susdictz mandemens ; m'asseurant que la volonté du Roy Monseigneur est telle. Joint mesmes que luy ne me pourroit refiizer que les deniers destinez au payement de ladicte composition ne me soient délivrez, comme l'on m'en &ict le refus de ceulx qui dèsjà ont esté levez à ma solicitation, comme les trois mil cinq cens escus imposez sur Quercy . J'ay escrit au dit Le Gras de vous en soliciter et faire entendre les moyens sur ce nécessaires. Sur lequel me remectant, je vous prieray faire certain et asseuré estât de mon amytié et bonne volonté et le Créateur vous avoir, Monsieur de Bellièvre, en sa saincte et digne garde. De Bragerac, ce xxf de avril 188S.
Vostre plus afectyoné et plus assuré amy
EÙENRY.
Orig. B. 1. 15908, f» 14.
A Monsieur de Bxxuèvre.
Mons'. de Bellièvre, vous sçavez assez les longues poursuictes esquelles on me faict consommer pour avoyr payement de ce que me reste deu de la composition de Perigueulx; et nest besoing que je les vous ramentoyve, veu que vous en avez veu une partye. Toutesfoys, quoy que j'aye despendu en poursuictes une grande partye de ce que j'en ay touché, je n'ay peu tant faire qu'il ne m'en soit encores deu beau^ coup ; qui est cause que je vous ay bien vouUu faire la présente, pour vous pryer, Mons'. de Bellièvre, remonstrer ce faict au conseil privé du Roy Monseigneur et faire en sorte que parvostre moyen j'aye une bonne et seure assignation de ce qui me reste deu pour ce regard ; me faisant en cella paroistre les efiects de vostre bonne vollonté. Ce sera ung moyen de vous acqiiicter de la promesse que m'en avez tousjours faicte ; et a moy une obligation que je vous en auray ; de laquelle je ne demeureray jamais ingrat, ains la recongnoistray où j'en auray le moyen, de la mesme vollonté et affection que je prye Dieu
TOUS avoyr, Mons'. de Bellièvre, en sa très saincte et digne garde. De Bergerac, ce xxvii* jour d'avril
Vostre byen afectyoné amy.
Henrt.
Cri?. B. 1. 15908.
A MONStËUR DE BsLLIÈyRE.
Mons'. de Bellièvre, tous avez cy devant peu entendre le grand préjudice que l'éclipsement du si^e de Gevaudan* de l'ancien ressort de la seneschaucée de Nismes peult apporter au dit pays et à tout le Languedoc, pour les raif^ons fort importantes et considérables contenues aux remomstrances qui en ont esté présentées au Roy Monseigneur; et entre aultres, de la contravention qui se faict en cela aux édictz et oonférances. Par article exprès de celle de Nerae est porté que le dict siège sera remis en la dite ville de Nismes. Et pour ce qu'il me semble que ceste création nouvelle n'est convenable en ce temps et qu'elle pourroit apporter quelque altération en la dite province qui est à présent en bonne paix,
et du dit ressort de la dite seneschaucée
qui sont en grand nombre au r^ard des poursui-
vans du dit Gevaudan ; de sorte qu'il s'agist en cela comme d'un intérest général, oultre le mien particulier; y ayant quelques terres et seigneuries qui seroient à ceste occasion grandement incommodées. Je Tay remonstré au Roy Monseigneur et à la Roy ne, sa mère. Vous priant aussy bien fort, Mon&'. de Bellièvre, de mettre en considération qu'il y va de la passion d'aulcuns qui ont entreprins cest éclipsement poursuivy seuUement par la ville de Mende et deux ou trois villages circonvoisins, soubz faulx donner à entendre et en hayne de ceulx de la Religion. Et vous employer et tenir la main, attendu que la dite province jouist à présent, grftces à Dieu, d'une bonne pacification, à ce qu'il soit inhibé ausditz de Gevaudan d'en faire cy après poursuite, et ne soit permis que telle innovation soit faicte au préjudice desdictz ecdictz et de tant de personnes qui y ont intérest et moy particulièrement. Hz vous en demeureront grandement obligez et je m'en ressentiray aussi pour m'en revancher et de beaucoup d'aultres bons offices en toutes occasions que me voudrez employer, d'aussy bon cueur que je vous prie faire certain et asseuré estât de mon amytié et bonne volonté et le Créateur vous avoir,
Mons'. de Bellièvre en sa très saincte et digne garde. A.... ce de.... 1S8S.
Yostre plus afectyonné et assuré amy.
Henry.
U MAI
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur (1)
Monsieur, Ne pouvant estre si tost par de là comme j'avoys délibéré, et ne voullant pas cependant laisser les choses du Lionnois sans œnduitte, j'ay d'un costé donné la charge des affaires de la guerre de la province au s'. d'Ornano comme je vous ay desja escript, et pour les aultres j'ay pensé que je ne les pouvoîs commettre en meilleures mains qu'en celles du s', de Bellièvre conseiller en mon conseil d'Estat, qui est assez congneu pour l'un des plus sufBsans et expérimentez personnages de ce royaulme et de mes plus confidens Serviteurs. Je l'envoyé doncq maintenant à Lyon pour cest effect, et vous ay bien voullu escripre ce mot sur Toccasion de son voyage pour vous prier de le respecter et reconnoistre selon son mérite, et avoir la mesme créance à tout ce qull vous fera entendre pour mon service, que vous auriez à mes propres despeches. Sur ce je prie Dieu, Monsieur, vous avoyr en sa ssdncte garde. Escript à Saint-Germain le xi* May 1S94.
Henry.
FORGET
(1) Nous trouYons dans les manuscrits de Bellièvre quatre exemplaires semblables sans adresse.
iS94. — ii MAI.
Orig. a 1. 15910.
De par le Roy Chers et bien amez, comme nous pensons avoir suffisamment pourveu aux affaires de la guerre de nostre province de Lyonnois, en aiant donné la conduitte et le commandement au comte Âlfonse d'Ornano, aussy estimons nous que pour pourveoir auli autres affaires et nécessitez de ladite province, nous ne pouvons prendre une meilleure résolution que d'en commettre la charge au s', de Bellièvre con" en nostre conseil d'estat, pour la congnoissance que nous avons de sa suffisance et grande expérience en choses semblables et pour sa fidellité à nostre service. Nous l'envoions doncq maintenant pardelà pour en prendre le soîng avec ample pouvoir daviser a ce qui sera des affaires d'estat, despesches, traictéz et pollice de toutes les villes du pays. Sur laquelle occasion nous vous avons bien voullu escrire ce mot pour vous admonester et recommander de le recon* gnoistre comme aiant cette auctorité de nous et avoir la mesme créance à tout ce qu'il vous fera entendre pour nostre service, que vous auriez à nos propres.
(1) Quatre exemplaires semblables^ sans adresse.
despescbes. Donné à Saint Germain en laie le xi*. jour de May 1S94.
Henry.
FORGET
Orig. B. 1. 15910.
A MonsuEUR DE Beixièvre,
Gooseiller en notre conseil d'EsUt estant pour notre serrioe à Lyon.
Mons'. de Bellièvre, Les longs services du s', de Couzant et sa qualité avec l'aBection qu'il porte au bien de mon service le rendent si recommandable que je le désire autant favoriser qu'il m'est possible, et d'autant qu'il m'a faict entendre que sil luy est donné moyen dentretenir sa compagnie de gens d'armes il la rendra belle et en estât de me faire bon service. Je vous ay bien voullu escrire la présente pour vous dire que si Testât des finances du pays peult porter cette despence avec les autres charges nécessaires, mon intention est qu'il y soit employé, et vous prie d'en faciliter les moyens de tout ce que vous pourrez tant pour mon service que pour son contentement. Priant Dieu, Mons'. deBellièvre vous avoir en sa saincte garde. Escrit au camp devant Laon, ce xm« jour de juillet 1594.
Henrt.
Revol.
Orig. B. 1. 15910,
A Monsieur de Bellièvre,
Conseiller en mon copaeil d'Estat estant pour mon serrice k Lyon-
Mons'. de Bellièvre, Jay £pdct depescber n^a commission au s', de la Pye pour commander es villes de Feurs et Doujsy, et pour ce quil est nécessaire de pourveoir à Tentretènement des garnisons d'icelles, ce que je ne puis faire par deçà, je vous ay bien voulu faire ce mot ppur voiis prier comme je faicts d'adviser avec luy à Tentretèoement desdites garnisons et à celluy de sa compagnie de gens d'armes au mieulx que vous pourrez, luy donnant en cela tout le contentement qui sera possible, afin que lesdites garnisons se puissent d'autant mieulx maintenir, et sadite compagnie estre toujours ep estât de pouvoir servir ou les occasions s'en ofiTriront comme par ce moyen il se promect qu'elle ne demeurera inutille au pays, Priant Dieu, Mons'. de Beljiièvre, qu'il vous ait en sa saincte garde. Escrit au camp devant Laon le ^m* jour de Juillet 1S94.
Hënrt.
Hevol*.
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Beluèvre,
Conseiller en mon conseil d'Estat estant pour mon service à LyoD.
Mons'. de Bellièvre, le marquis d'Urfé ayant fiûct quelques despeuces ainsy quil m'a &ict entendre, pour réduire le pays de Forestz soubs mon obéissance lorsquil s'est déclaré mon serviteur, a esté Gontrainct de procéder en cela par voyes qui ne sont conformes à mes ordonnances comme le temps et Testât du pays ne le luy permettoient^ au moien de quoy il a esté faict difficulté en mon conseil de valider lesdites despences sur l'instance qu'il en a faicte pour sa descharge, et n'estant raisonnable que ce qui aura esté ainsy employé pour mon service demoure sur luy, encores que les formes ny ayent esté gardées, je vous prie vériffier sur les actes qui vous seront présentés de sa part ce que montent lesdites despences et d'où les deniers sont provenus, pour après m'en donner advis ensemble de ce que sera requis pour le désintéresser et mettre hors de peine comme je désire qu'il soit faict, Priant Dieu, Mons'. de Bellièvre, qu'il vous ait en sa sainte et digne garde. Escrit au camp devant Laon le xm*. jour
deJuiUetiS94.
Henry.
Revol.
Orig.B. 1.15910.
Â Monsieur de Bellièvre,
Conâeiller en mon conseil d'Estat estant pour mon service à Lyon.
Moas'. de Bellievre, jay esté bien aise de pouvoir conférer avec le s', de Chevrières des affaires de delà pour la bonne congnoissance quil en a et pour l'affection que je sçay qu'il porte au bien de mon service, particulièrement j'ay communiqué avec luy de quelques moiens qui m'ont esté proposés pour i'entretènement de mon armée quand je y seray, et ayant advisé de l'envoier devant, je luy ay donné charge entre autres choses de vous faire entendre lesditz moiens à ce que vous advisiez par ensemble a ce qui s'en pourra faire et y donniez tout l'avancement qui sera possible pour à mon arrivée pouvoir faire quelque chose de bon. J'ay au reste grande occasion de luy sçavoir bon gré du langage qu'il m'a tenu touchant le gouvernement, m'ayant faict congnoistre qu'il veult préférer ce qui est du bien de mon service à son particulier, dont il me demeure beaucoup de contentement, et autant plus de volonté de faire pour luy en ce que je pourray, et pour ce voulant luy donner toute la satisfaction qui sera possible en ce qui le concerne, je vous prie regarder
avec luy au paiement de ses garnisons et de sa compagnie de gens d'armes et de luy faire pourveoir de moiens pour y satisfaire selon la commodité qu'il y aura, en guoy je m'asseure qu'il se réglera volontiers à ce qui sera de mon service et du bien et repos du pays; jay veu ce que vous m'avez escript par votre lettre du xxin* Juing, qui est la première et seule que jay reçue depuis vostrQ arrivée à Lyon, et d'aultant que je juge et congnois de plus en plus estre nécessaire pour mieulx asseurer le repos de ladite ville d'effectuer au plus tost la charge que je vous ay donnée et au s', de Vie, je vous prie d'en prendre la première occasion soit avec le passage de mon cousin le connestable, si c'est bientost, ou des forces que jay en Boui^ongne, si elles sont jugées suffisantes, ou par quelque autre moien qui se puisse trouver seur et commode, dont je remetz à vous d'adviser et résouldre avec mes autres serviteurs de delà qui y pourront servir et desquels vous congnoistrez y pouvoir prendre fiance. Vous sçaure? dudit s', de Chevrières tout ce qui s'est passé en ce siège et durant que l'armée ennemye estoit près de nous, m'y aiant continuellement assisté, comme aussy faict le s', de la Pye en toutes les plus importantes occasions qui s'y sont présentées. Us vous diront Tessay que je feis faire contre la ville le samedy ix*. avec le canon, et quelques mines que i'avois faict faire qui ne nous firent pas ouverture
qui rendit l'assault raisonnable, de sorte que je ne le voulus faire donner, et néantmoins il en .est réussi tel effect que j'espère que avant qu'il passe dix jours je seray maistre de la place d'une façon ou d'autre, avec layde de Dieu, lequel je prie vous avoir, Mons'. de Bellièvre, en sa saincte et digne garde. Escrit au camp devant Laon le xin*. jour de Juillet 15:/4.
Henrt.
REVOt.
Orig. ti. 1. 15910.
A Monsieur de Bellièvre,
Conseiller en rnoo conseil d'Estat estant pour mon service à Lyon.
Mons' de Bellièvre, on m'a faict entendre que après la réduction de ma ville de Lyon en mon obéissance, UDg nommé Regnault lors eschevin a esté ung de ceulx dont on s'est voullu asseurer, estant tenu pour moins affectionné à mon service, qu'il ne doibt , luy ayant esté baillé sa maison pour prison, où il est encores détenu, et pour ce qu'il m'a esté recommandé de bonne part et que l'on m'a asseuré qu'il a très bonne volonté d'estre doresnavant mon fidel serviteur et se faire cognoistre tel par tous les effectz qu'il
en pourra rendre, je vous ay bien vouUu faire la présente pour vous dire que si ledit Regnault est en cette bonne intention de me rendre la fidélité à laquelle son debvoir l'oblige, je ne veulx qu'il soit de pire condition que les autres, et vous prie à cette occasion de regarder et adviser avec ledit S' d'Omano etceulx de madite ville de Lyon les plus doux moyens d'accommoder ce qui est de son particulier, tenant la main et vous employant à ce qu'il soit mis en pleine liberté et jouisse du bénéfice de ma déclaration faicte en faveur de madite viUe de Lyon en faisant par luy le serment de fidélité et toutes autres submissions requises, suivant lesquelles je me veulx promettre selon Tasseurance qu'il m'en a esté, comme dict est, donnée, qu'il se comportera de façon que j'auray occasion de le tenir pour mon fidel serviteur priant Dieu , Mons' de Bellièvre, vous avoir en sa saincte garde. Ëscrit au camp devant Laon, le xxvii" jour de juiUet 1594.
Henry.
Revol.
Orig. B. 1. 15910.
Â Monsieur de Bellièvre,
Conseiller en mon conseil d'Estat estant pour mon service à Lyon.
Mons"^ de Bellièvre , ma tante la Duchesse de Nemours a tousjours tant faict de démonstration de désirer de veoir ses enfans accommodés avec moy que pour 7 rendre à présent plus de &cilité et y disposer toutes choses, elle m'a faict entendre qu'elle youldroit volontiers envoyer le S' de Selincourt jusques à Lyon pour parler de sa part au duc de Nemours si je Tavois agréable, et d'autant que je serays très aise qu'ils voulussent en cela suivre ses bonnes intentions et conseils, j'ai trouvé bon le voiage dud. Selincourt €t qu'il puisse voir led. Duc de Nemours pour luy dire la charge que madicte tante luy aura donnée en ceste cause. Je vous prie tenir la main et faire en sorte que la commodité luy en soit permise, m'asseurant qu'il en usera sincèrement, comme j'ay toute occasion de me confier de la bonne volonté de madite tante en cest endroict. Je prie Dieu^ mons' de Bellièvre, qu'il vous ayt en sa saincte garde. Escrit au camp devant Laon le xxvni* jour de juillet 1594.
Hemrt.
Revol.
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Beluèyre,
Conseiller en mon conseil d'Estat estant pour mon service à Lyon.
Mons' de Bellièvre , Je vous ay escrit du xxin* du présent la capitulation ou estoient entrés ceulx de Laon, et qui avoit esté arrestée pour me rendre ladicte ville, passé le premier jour d'aoust, s'ils n'estoient secourus dans ledict temps d'armée qui me feist lever le siège, ou qu'il entrast dans icelle jusques à mil hommes de guerre , dont nous sommes bien près de la fin du terme, sans que l'une ni l'autre condition soit encores advenue ny qu'il y ait apparence que les ennemis puissent faire essay de la première. Et quant à l'autre, comme jusques icy j'ai tenu bon ordre pour les en empescher , s'ilz le vouloient entreprendre, dont ils n'ont encore faict aucun semblant, je n'en seray, ni tous les princes et seigneurs qui sont avec moy, moins songneux jusques au bout, de sorte que j'espère entrer dans ladite place mardy prochain deuxième du mois, s'il plaist à Dieu, et estant de plus en plus confirmé en ma résolution de faire le voyage de Lyon, je pourvoiray incontinent aux affaires de cette frontière, comme j'espère y donner si bon ordre qu'il n'en adviendra
inconvénient durant mondit voyage ; potir incontinent après m'y acheminer et me rendre par delà le plus tost qu'il me sera possible, me promettant avec • l'assistance de mes bons serviteurs de delà d'asseurer et garentir mes provinces des menaces des ennemis, où je ne doubte que en m'attendant il ne soit rendu si bon debvoir par tous mesditz serviteurs en ce que chacun d'eulx pourra, qu'ilz les empescheront d*y faire grand progrez. Vous ayant bien cependant voulu advertir de la continuation de ma susdite résolution. Et sur ce je prie Dieu, Mons' de Bellièvre, qu'il vous ayt en sa sainte garde. Escrit au camp devant Laon le xxviii" jour de juillet J591.
Henry.
Revol.
Copie non signée. B. 1. 15910.
A Monsieur d'Ornano.
Mons' d'Ornano, j'ay veu par vostre lettre du XV* juîng la plaincte que vous faictes du pouvoir que j'ay donné au S' de Bellièvre, renvoyant par delà, à quoy j'estime que vous avez esté poulsé par personnes qui y pensent estre plus intéressées que vous, ne pouvant croire que cela vienne de vostre mouvement, comme aussi vous n'avez aucune occasion de vous
tenir ofTensé dudit pouvoir. Car il ne touche en rien ce qui deppend de Tauctorité que je vous ay donnée, laquelle estant sur le faîct des années, ce n'est seul^ lement pour commander aux gens de guerre en la. ville et aux champs, mais aussi d'ordonner leur paiement après les monstres, qui est tout ce que ont accoustumé et pouvoir de faire les gouverneurs et Ueutenans gënëraulx, soient princes ou autres sans qu'ilz se doivent mesler plus avant du faict de mes finances, ny en prendre aucune congnoissance, non plus que de byct de la justice, y ayant officiers ordinaires establis pour cestefTect, lesquels m'en doibvent respondre. Et néantmoins c'est chose qui se &ict souvent quand il y a occasion que d'envoier quelques personnaiges, et de moindre qualité que ledit S' de Bellièvre, pour recognoistre le devoir que rendent lesdits officiers ordinaires en ce qui est de l'administration desdites finances et de la justice avec surintendance et autorité d'y apporter règlement, s'il est besoing, dont les gouverneurs de provinces ne se plaignent ny ne se tiennent offensez, comme aussi ce seroit sans raison ; et ce qui m'a faict donner ceste peine audit S' de Bellièvre, de laquelle il se fust volontiers passé, comme aussi moy de lesloingner dé deçà ot sa présence m'estoit très utile et nécessaire ; c'est que aux grandes affaires qui se présentent par delà non seul-* lementàLyon mais es provinces voysines , j'ay estimé qu'il m'y pourroit faire de bons services pour
— alla réputation de probité et suffisance , en laquelle il est tenu par tout mon royaume, telle qu'il n'y a prince qui ne se ttnt bien soullagé de son assistance es plus grandes affaires qui se peuvent offrir en sa charge, et qui ne déférast volontiers à son conseil sans penser se faire tort ; et m'asseure que lorsque vous pourrez estre dans ladite ville, il se comportera avec vous en toutes choses de façon que vous aurez occasion de vous en louer. Ostez donc de vostre oppinîon, je vous prie , que je l'aye voulu envoier pour defSance que j'aye de vostre suffisance en tout ce qui peut appartenir à la charge que je vous ay donnée , ny pour vous en rien diminuer , estant choses tellement séparées que quand il n'y seroit point, vous ne devez aucunement vous mesler de ce qui concerne ceUe que je luy ay donnée en ce qui touche nosdites finances et la justice, qui n'est pas aussi pour ung establissement ordinaire, faisant estât de ne tarder longtemps à me rendre par delà. Dieu aydant, où je adviseray de donner le meilleur règlement qui se pourra pendant que je y seray, aux choses qui en auront besoing, et n'ay pas délibéré de l'y laisser après moy quand je m'en reviendroy. Cependant je vous prie ne laisser de vous emploier en ce qui est de mondit service selon la fiance que je vous ay faict congnoistre avoir en vous par la charge que je vous y ay commise, attendant que j'en puisse faire plus ample résolution et de vivre en la bonne intelligence
avec ledit S' de BeUièvre que requiert le bied de moûdit service entre personnes qui y tiennent le lieu que Tung et Tautre y atez, vous asseurant que la bonne considération en laqueUe le feu roy vous tenoit, n'est pas diminuée en mon endroict ny ma bonne volonté de faire pour vous, changée depuis que ne m'avez veu. J'ay ou reste esté bien ayse d'entendre vostre acheminement pour aller secourir la maison du Conte de Cruxilles^ et vous prie attendant que je puisse renfweer la partie par ma présence de donner tout le secours et assistance que vous pourrei là où l'occasion s'en présentera. L'armée espagnole s'est retirée comme dissipée audedans de leur fron^ tière. Us disent que c'est pour prendre du renfort et revenir. Si ce n'est bientost j'espère d'estre délivré de ee siège et d'autant plus fort pour les bien recevoir, faisant estât de faire la batt^îe dans deux jours et attaquer la ville par quatre ou cinq endroitz, que malaisément les gens de guerre qui ne sont en grand nombre là dedans pourront tous si bien fournir qu'il n'y en ait quelqu'un bien foible. Le duc de Mayenne est dans Amyems oii ib le laisserait entrer avec quarante hcmimes seulement. Le S' de Humières et autres de mes serviteurs y sont allez avec bonne trouppe appelez par les principaulx de la ville qui monstrent ainsi le courage et ta volonté de se garentir du mauvais tour que ledit duc et celui d'AumaHe avoient délibéré leur faire d'y introduire les
forces espagnollés, en qtioy Texemple de la Fère d'où ilz ont chassé ce qu'il y àvoit de habîtans doibt rendre les autres sages« Je attends d'heure & autre ce qui sera succédé en la ville d'Amyens. Priant Dieu, Hons"^ d'Omano, vous avoir en sa saincte garde.
Escript au camp devant Laon, le jour de
juillet 1«94.
Copie B.1. 16910.
A tfONSlEUH d'OrNANO.
Monsieur d'Omano , Vous ne doubtez point que la nouvelle de l'évasion du duc de Nemours ne m'est esté fort désagréable ; c'est a la vérité aussy bien un mauvais accident et duquel ceulx qui estoient de garde le jour qnil s'est évadé ne se peuvent excuser. Et s'y il ny a de la mallice, pour le moins quil ny ait une trop grande nonchalance. Je croy que si l'on Teust laissé où vous l'aviez fait transporter, quil n'en fust point mésauvenu. Et c'est ce qui luy fidsoit tant affecter de retourner au chasteau de Pierre-Ancise quil y avoit du long temps projecter son entreprise. Ce n'est pas la première incommodité que j'ay ressenti de ce que mes ministres ont voulu ibraicter avec
mes ennemys, avec trop de douceur et trop peu de sécurité. Mais puisque ce malheur est advenu il &ut travailler a le luy rendre le plus infiructueux qu'il sera possible, pourvu que l'on se sauve des pratiques et surprinses. J'estime que de la force il sera aysé de s'en presmunir, je ne vous demande plus qu'un mois ou six sepmaines au plus de temps car je vous promets que entre cy là je seray par delà, j'espère y arriver si bien accompaigné que le Duc de Nemours, ny ce quil pourra avoir de forces, tant du dedans que dehors du royaume ne oomparoistront point contre nous. Je commencerois des ceste heure a m'y acheminer, n'estoit que je suis contrainct de faire une revue de toute ceste frontière pour juger des provisions qui y sont nécessaires contre ce que les ennemys y pourront entreprendre, pendant quils m'en sentiront esloigné, mais je &is estât de faire ceste course dans huit ou dix jours. Et afin de n'avoir rien de pesant avec moy , je fais dès cette heure acheminer mon armée sur le chemin que j'ay a faire et ne mène que de la cavallerie en ce voyage que je vous promets que j'abrçgeray le plus que je pourray . Cependant, je vous prie ne partir point de ma ville de Lyon, car oultre que vous y estes très nécessaire pour la seureté d'icelle, je scay que les habitans s'asçeurent fort par vostre présence ; qui est ce à quoy il &ult le plus pourvoir que d'empescher qu'ils n'aient de l'estonnement. Je ne doubte point que vostre
voyage en Dauphiné ne fust fort à propos, mesme à ia tenue des estats, mais il vault mieulx les difierer jusques à ce que je sois arrivé par delà, alors vous y pourrez faire ung voîage. Si entre cy la vous vous sentiez pressé des ennemys et que les estrangers vous arrivassent, je escripts à mon Cousin le Connestable de s'approcher de vous avec ses trouppes. Vous l'en tiendrez adverty selon que vous jugerez que le besoing en sera. Je vous ay au reste cy devant mandé la cappitulation de ceste ville, laquelle fust effectuée mardy dernier, et se mesme jour, j'eus la nouvelle, conune ceulx d'Amiens avoient fait sortir le duc de Mayenne tout mallade qu'il estoit ou qu'il feignoit d'estre, avec tant de rigueur et de coUere du peuple qu'il eut à grâce et à plaisir d'en estre dehors. Il s'est retiré en Flandres à bien petit train, pour cela je ne m'en eslève pas davantage, et ne laisse de luy offrir ia paix à conditions raisonnables. Lesquelles s'il n'est du tout abandonné au desespoir, il y a apparence quil acceptera. J'en dois estre esclayré dans peu de jours, et de sa part et de celle du Duc de Guise. Mais pour cela je ne laisse pas de me préparer au moyen qui est le plus certain et asseuré qui est celui de la force ; je suis en attendant celle que vous m'avez mandé que vous ferez partir dans deux jours après le partement de ce Courriel* et resoudray à quand je Tauray entendu à vous escripre plus particulière^ ment.
Sur ce je prie Dieu, Mods. Omano, vous conserver ep sa ddnte garde. Escript au Camp de Laon oe mi* jour d'aoust 1594,
Henry.
FORGIET.
Orig. B. 1. 16910.
A Monsieur de Beluèvre,
GoBseiller en mon eoafleil d'EstaU
Mons. De Belli^vre, La première imagmatiou que j'ay eue depuis avoir entendu la pouvelle de l'ev^îon du Duc de Nemours, ce a esté celle de la peine et douleur que vous en avez portée, que je plains et regrette pour l'appréhension que j'ay qu'^e soit iucommode h votre santé, qui est au biep de mes afTaire^, une .. ... sur cette occasion fort nécessaire,. Ce a esté à la vérité un fort mauvais accident et auquel s'il n'y a de la malice de ceux qui estoi^nt en gs^rde, il y a pour le moins beaucoup d'imprudence et de mauvais $oing. Mais pour vostre part, je vous puis asseurer que je vous en tiens du tout eiempt de coulpe et sçay que la transposition que vous fistes de la personne dud. duc de Nemours du bastion $^ Jeh^m, oilL il avoH été mis au Chasteau de pierre en Cise, ne fut que pour une
meilleure caution contre ce qui est advenu. De quoy je vous prie ne vous afiOigez pas d'avantaige et rassemblez tous vos esprits et toute vostre force pour veiller et penser à la conservation de ma ville de Lion, sur laquelle je ne pense pas que par la force ils puissent rien entreprendre. Ce sont les pratiques et les menées qui sont le plus à craindre et à quoy je vous prie d'employer votre principal soing. Je ne doubte point comme vous dittes que led. duc de Nemours ne face pour ce commencement le pis qu'il pourra. ToutesfoiSy j'estime que s'il croit le Conseil de sa mère et des siens de deça^ que pour son évasion, il ne se désistera pas du traitté que vous avies commencé avec luy. S'il s'en départ ou qu'il le retarde gueres, il se pourra bien trouver le dernier de tous les siens à s'y résoudre et sa condition n'en sera pas meilleure ; outre que mon intention avoit toujours esté de m'a*» cheminer par delà, ceste occasion me confirme en^ core davantage en ceste résolution, recpgnoissant bien que ma présence y est extrêmement nécessaire. Je commenceroi$ aussy à m'y acheminer des à pressent, n'estoit que je suis contrainct de faire une course sur ceste frontière et recongnoistre la provision qui y est la plus pressée et nécessaire, contre ce que les ennemis pourroient entreprendre pendant que j'en seray esloigné. Ce voyage ne sera que de huit ou dix jours pour le plus, M pour le iair^ plus dilligemment, je me descharge de l'armée et la fait toujours advan--
cer sur le chemin que ja?ois à £ûre. Je me rendray à Paris dans le xx de ce mois et n'y sejoumeroy que huict jours pour le plus. Cela fidt je chemineroy droit à vous et ne m'arresteray que je n'y sois et espère y aller si bien accompagné que led. Duc de Nemours ne tiendra pas la Campagne quand je y seray. Veillez seulement qu'il ne se face aucune surprinse ou desbauche dans la ville jusques alors et je respondroy après du reste. Je suis bien aise que vous avés adverty mon Cousin le Connestable, je vous envoyé encore une lettre pour luy, par laquelle je luy mande que si vous l'advertissez que les forces estrangères s'approchent de vous, qu'il s'avance avec ses trouppes pour se mettre entre vous et enlx. Quand il n'aurrât tant de forces que les autres, il est assez Capp** pour avec ce qu'il aura à la &veur des villes les entretenir jusques à ce que je puisse arriver par delà. A quoy je feroy la meilleure diUigence que je pourrois et d'aultant plus volontiers que je laisse ceste province qui estoit la plus brouiUée quasi toute nostre. Ayant eu le même jour que ceulx qui estoient en ceste ville en sortirent^ la nouvelle comme ceulx d'Amyens avoient faict sortir le duc du Maine, le plus honteusement qu'il fiist possible et avec telle collere du peuple qu'il ne feut pas sans danger de sa personne. J'en attends aujourd'huy les depputés qui me viennent faire leurs submissions et serment de fidélité. Je m'asseure que ceste exemple sera bientost suivy
de ceux de Beauvais et qu'il sera malaisé que les ennemis retiennent plus en ceste province que Soissons et La fere et que du reste de ceste année, ils fÎEU^nt grand effort de dega, ayant esté si mal menés en ce dernier voyage que la pluspart de ceulx qui y estoient ont perdu l'appétit d'y plus retourner. Et puis j'ay advis que les estats ont pris Grunicque et estant délivré de ceste occupation, ils en entreprendront bientost quelque autre, qui occupera les forces des ennemis et les contraindra de se tenir ensemble^ de sorte qu'ils nous donneront patience de deçà pour le reste de ceste année. De ce quils entreprendront de delà j^ay ferme espérance d'y donner bonne ordre pourvu qu'il ne se gaste rien entrecy la. A quoy je vous prie travailler et veiller le plus qu'il vous sera possible et me tenir souvent adverty de ce qui s'y passera, qui est urgent. Sur ce je prie Dieu, Mons. de Bellievre vous avoir en sa sainte garde.
Escript au Camp de Laon ce mi* jour d'août 1594.
Henrt.
FORGET
Orig. B. 1. 159i0.
A Monsieur de Bellièvu,
jCoDtelUer «n mon oonteil d*EsUt pour moy k Lyoo.
Monsieur de Bellievre, Je ne me suis contenté d'octroyer mon passeport au S^ Cardinal de Plaisance, que notre S< Père le Pape a rappelé à soy afin qoil puisse £sdre son voiaige seurement, mais aussy j'ay bien voulu le faire accompaigner jusques à Lyon par ung Prélat et ung de mes gentilshommes avec ung trompette, comme il a désiré, ayant à ceste fin ehoisy le s' Evesque de Nevers, et le sieur de Pons, Tuug de nos maistres d'hostel ord~' pour luy rendre en son dit voiage tous les offices qui pourront dépen-^ dre de moy, vous priant de vous employer et tenir la main à ce qu'il luy soit fait toutes les courtoyses et honestes réceptions dans ma ville de Lyon qui sera possible et qu'il appartient à sa qualité de Cardinal, selon le respect que j'ay toujours désiré estre observé en ce qui dépend de moy à l'endroict du S^ Siège et de sa S^^. Et si d'avanture, il y a besoing de conduitte et assistance plus avant vous regarderez le moyeu de luy en faire pourvoir de façon quil y reçoive con-> tentement.
Priant Dieu, Mons. de Bellievre quil vous ayt en sa sainte garde.
Ëscript à Laon le viirj'' d'aoust 1594.
Henry.
FORGET
en mon conseil d*Eitat.
Monsieur de Bellievre, Je ne fais présentement que d'arriver de voiage que je viens de faire sur la frontière qui ne m'a pas esté, comme vous l'avez déjà sçeu infiructueux, ayant asseuré la réduction de ma ville d'Amiens où j'ay esté extrêmement bien accueiUy. J'ay aussy icy près de moy les dépputés des villes de Beauvais et de Neufchatel, les articles desquels sont tous concluds et arrestés, de sorte que les ennemys se trouveront avoir aussy peu de part en ceste province qu'en aucune des autres. Encore que ce fust celle Qù ils y en avoient d'avantage, J'acbeveray icy pour trois ou quatre JQur3 k donner ordre aux provi* sions nécessaires pour la seureté d'iceUe pendant mon ealoignement. Cela &ict, je feray de ce môme Ueu acheminer mon armée droit à Lyon sans l'occup-
per ny arrester à aucun autre effect. Et pendant les premières journées qu'elle fera, je feray un tour jusques à Paris, ou je ne sejoumeray que cinq ou six jours, pour pourvoir à ce qui peult estre nécessaire tant pour les advis que vous m'en avez donnés que aultres que j'en ay d'ailleurs. Mais je ne pouvois plustot eschapper d'icy et laisser les entreprinses que je y avois imparfiodctes. Le sieur Revol qui est à Paris m'a mandé que comme le sieur Frère que vous mavez despeché y estoit arrivé et qu'il attendoit à passer avec mon Cousin le mareschal de Biron que j'auray icy demain; je n'ay pas cependant voulu perdre l'occasion de ce porteur qui s'en va par de la sans vous donner de mes nouvelles et aussy à ceulx de ma ville de Lyon, pour les asseurer que je seray Dieu aydant à eux dans le xx ou xxv* du prochain. Et fait estât d'y arriver s'y bien accompaigné que les ennemys auront aultant ou plus d'affaires à se garder de moy, que moy d'eulx. Je vous prie cependant de veiller songneusement à descouvrir les practiques qui se font en lad. ville, qui est ce qui est le plus à craindre^ et à quoy les remèdes de la rigueur sont beaucoup plus propres que ceulx de la connivence et vous prie discontinuer un peu les ungs pour vous accommoder en cette occasion icy aux aultres. Cy tost que j'auroy vu la despeché que m'apporte led. Frère, je ne faudroy dy faire respondre, n'ayant pour ceste foys ny subject ny loisir de vous faire
ceste-cy plus longue. Sur ce je prie Dieu, Mons. de Bellievre vous conserver en sa sainte garde. Escript à Compiegne ce xxin* aoust 1891.
Henry.
FORGET
DERNIER AOUT
Orig. B. I. 15910.
A Monsieur de Beluèyre,
Conseiller eu mon conseil d'Estat.
Monsieur de Bellievre ; je vous ay escript puis peu de jours par un que le S' de la Guische renvoyoit par delà, je ne veulx pas toutes fois perdre ceste commodité du sieur du Belloy qui s'en retourne trouver mon cousin le Connétable sans vous faire encore ceste-cy dont je n'ay aultre plus grand subjectque pour vous asseurer que je me dispose pour mon voiage de Lyon, le plus dilligemment que je puis. Aiant mesme pour espargner quelques jours converty les deux jours que j'avois proposé de faire, l'un en ceste ville, et l'autre à Paris en un seul que je vais faire à S* Germain pour y estre moins interrompu. Et ne fais pas estât quil soit plus long que de quinze jours, et cela fait je partiroy, pour aux meilleures routes vous arriver plus tost que je pourray. Espérant y estre encores assez à temps avant que ceste
armée estrangëre soit descendue. J'estime que mou cousin le Connétable soit dès Céste heure par delà, ou bien près d'y arriver. Je luy mandé s'il ôongnoist que sa présence et celle de ses forces y soit dès à présent nécessaire quîl sy trouve et s'occupe à ce quil verra estre le plus à propos. Mais si les choses ne sont point si pressées, que j'eusse bien désiré quil se fust advancé audevant de moy avec ses forces^ jusques au lieu et pour Teffet que vous dira led. du Belloy. Car j'aurois grand plaisir de pouvoir faire cest exploit avant que de passer plus oultre. Touttesfois cela se réglera sur le cours des affaires de delà, vous en aiant bien cependant voulu donner ce mot d'advis afin que cela advenant, que ceux de ma ville de Lyon ne fassent pas de mauvaise conjecture de voir passer plus outre moud, cousin le Connétable. J'ay icy le S' Frère depuis deux jours, par lequel j'ay entendu Testât des affaires de delà, excepté les particularités de ceste entreprinse qui s'est desmanché, dont il n'estoit pas bien instruit, jespère que je le seray mieux par une première despeche. Je vous ay cidevant mandé la réduction des villes d'Amyens de Beauvais et de NeiifchateL Vous aurez aussy entendu celle de Poitiers et de mon cousin le duc d'Albret. J'ay trouvé icy ma tante la Duchesse de Nemours et de Montpensier qui m'ont faict leur serment de fidellité, ma cousine la Duchesse de Guise s'y est aussy retrouvé qui eust à mon avis fait le sien, n'estoit quelle a estimé le faire
bientost avec mon cousin le Duc de Guiae son fils, ayec lequel je tiens les choses quasy pour accommodées. Mad. tante de Nemours m'a prié d'avoir agrea-> ble qu'elle feist un voyage pour son fils, lequel elle se promet de réduire à la raison. C'est ce que je vous diray pour ceste fois. Sur ce je prie Dieu M' de Bel* lièvre vous conserver en sa sainte garde.
Escript à Gompiàgne ce dernier d'aoust 1B94.
Henrt.
FORGET
i894. — 7 SEPTEMBRE.
Orig. B. 1. 15010.
A Monsieur de Bellièvre,
Conseiller d'Estat estant pour service à Lyon.
Monsieur de Bellievre. Le S' de Malezieux, m'est venu trouver qui m'a faict entendre qu'après la réduction de ma ville de Lyon, à mon obéissance, il a été mis hors d'icelle, pour quelques considérations particulières qui ne méritent ce traictement, et pour ce que il a rendu de si bonnes preuves de son affection, qu'il est bien raisonnable que je luy face cognoistre le contentement que j'en ay, comme je désire faire en ceste occasion, de façon que rien ne puisse tourner à deshonneur. A ceste cause, je vous prie de vous informer des causes qui ont meu à le'
mettre hors de lad. ville, et sy elles ne sont bien suffisantes pour fSûre prendre jalousie de luy, ou altérer le repos de lad. ville, faire trouver bon auk habitants d'icelle et au sieur d'Omano qu*il y retourne, comme en ce cas je serois bien aise quil face, m'ayant asseuré pour son regard de s'y comporter de façon que chacun en aura contentement ; comme il se promet aussi que ceulx de ma dite ville, ne voudront user en son endroict d'aulcun mauvais traictement qui luy puisse donner occasion de plainte. Vous priant aussy ou il ne seroit trouvé qu'il demeurast en lad. ville me donner avis des causes qui peuvent mouvoir lesd. habitans à prendre telle desfiance de luy, afiSn que je luy pourvoye selon que je verroy estre raisonnal)le. Priant Dieu Mons. de Bellievre quil vous ayt en sa sainte garde.
Escript à Monceaulx le 7"' jour de septembre
Henrt.
FORGET
1894. — il SEPTEMBRE.
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Bellièvre,
Conseiller en mon cooseil d'Estat.
Monsieur de Bellievre; Sur ce que vous m'avez escrît, et les lettres que vous m*avez envoyées du sieur Lesdiguieres, j'ay tout aussi tost redespéché ce Courrier avecque lettres à mon Cousin le Connétable et au sieur Alphonse, pour&ire promptement secourir Bricquerast, je vous prye faites tout ce que vous pourrez pour haster les secours. Cependant je pars demain d'icy pour aller à Paris, et par ma présence lever toutes les longueurs et difficultés que l'on pourroit apporter à mon voiage de Lyon; car cognoissant combien il est utille et nécessaire pour mon service, j'y suis plus affectionné et résolu que jamais et ne perdf ay ung seul jour à mon acheminement n'y à mon voyage ; tenez-moy cependant je vous prye soigneusement adverly de tout ce que vous apprendrez digne de m'estre escritpt. Je vous envoie le double de la lettre que j^escript à mon Cousin le Connétable affin que vous vous gouverniez en ceste affaire selon ce que je luy en escript, et sur ce je pryeray Dieu
quil vous ait, Mons. de Bellièvre, en sa sainte et
digne garde.
Escript à Fontainebleau ce xj' jour de septembre
Henrt.
FORGETT.
(1) Je vous prye d'envoyer en toute dylygence par home espres celles que jescry à M. de Lesdyguyères.
Orig. B. 1. 15810.
A MoNSicuR DE Beluèvre,
Conseiller en mon conseil d'Estat estant pour mon service
en ma ville de Lyon.
Monsieur de Bellievre ; Vous scavez de combien il importe au bien de mes affaires et service quil soit fait payement aux S" des Ligues des Suisses d'une partie des grandes sommes qui leur sont dues ; pour le recouvrement desquelles si la mallice du temps y a apporté des traverses, l'envoi des deniers de Lyon à Solleure ne se trouve sans beaucoup de difficultés, pour les dangers des passages par la Savoye. Qui a esté cause que le S' de Sillery mon ambassadeur aud. pays, voyant que les moyens de les faire prandre à Lyon par les marchands de Montbelliard, Basle et
(1) Ces mot! sont, de la main du Roy.
S^ Gaal, qui y traffiquent luy manquoient s'est enfin résolu de traicter avec les S" DoUisary de la ville de Coyre, pays des Grisons, qui luy ont promis estant aud. Lyon, d'ambrasser Tenvoy des deniers, qui sont à présent es mains du commis du Trésorier des Ligues à Lyon, M. Nicolas Gérard, et quil y fera cy après tenir jusques à la somme de quarante quatre mil escusy de la ville de Lyon à celle de Goyre pour d'icelle estre voiturée par terre en celle de Solleure, estant pour ceste occasion besoing de convenir du prix avec lesd. Dollisary ou avec marchands qui feront la condition meilleure, à raison de tant pour cent dud. Lyon à Goyre. Vous ne feuldrez d'appeler les trésoriers généraux de France ou quelqu'un d'entre eulX) que vous scavez estre à ce feit plus pratiques et expérimentés, pour convenir de l'envoy du prix de ces deniers de Lyon à Goyre au meilleur ménage que faire se pourra à la charge que les deniers seront fournis par les marchands de la ville de Goyre en bonne monnoye de testons et francz ayant cours au pays de Suisse et non autres. Observant au trésorier desd. Ligues ou son commis estant aud. Lyon d'en user selon quil luy sera en cela par vous ordonné, pour le bien de mond. service. Priant Dieu, Mons. de Bellievre, vous avoir en sa sainte garde. A Paris ce xx* jour de septanbre 4894.
Henry.
FORGET
A Monsieur de Beluètvre,
GoQittUer en mon conseil d'EiUt.
Monsieur de Bellievre, Boes prineipaux affaires estant maintenant tournés de vostre costé, ce m'est un singulier plaisir d'entendre ainsy souvent de vos nouvelles. Votre premier Courrier arriva icy en seureté et le vous redespeche aussy tost, cesluyHsi n'a pas fSùt mauvaise dilligence. J'ai vu par ceste dernière depesche la certitude de ce que je ne voiois que l'aprehension en la première qui est que Briqueras soit investy dont je suis en peine, parce que j'ai entendu que une grande partie des gens de guerre qui y sont est presque inutille et qu'il y sont quasi tous mallades, je crainds quil soit malaisé maintenant d'en y mettre d'autres, tant à l'occasion du siège qui aura deu sevrer la place que aussy que estant le S' d'Ornano occupé de son costé et y aiant apparence que mon Cousin le Connétable ne séparera pas ses troupes bien volontiers, il sera bien difficiUe au S' de Lesdyguières de rassembler les forces quil &uldroit jetter dans la place et celles quil faut pour les y conduire. Touttes fois j'ay grande confiance en sa prudence et me pro« mets bien que ce qu'il ne fera pour cela, quil seroit
bien malaisé qu'un autre Teust pu faire. Vous avez très bien fait d'en avoir escript à mond. Cousin le Gonnestable ou je m'asseure que vous n'avez oublié à luy représenter les bonnes raisons qui se peuvent rapporter à ce subject, pour luy persuader quil doit considérer en ce fait mon seul service, et non la personne dud. S' Lesdiguieres, l'accommodement duquel avec luy vous me ferez ung très-agreable service de vouUoir entreprendre. Et s'il estoit possible que je trouvasse cela résolu à mon arrivée par delà, que je recognois comme vous extrêmement nécessaire que le retardement en a ja apporté de l'incommodité et que plus il continuera ce sera toujours encore pis, vous me l'avez si soigneusement et fidellement représenté, que je ne le puis ignorer. Mais vous avez peu juger, par le cours des affaires, quil n'a esté possible jusques icy que je me sois advancé d'avantage, et que ce qui a esté fait ne se pouvoit laisser imparfaîct, ny se parfaire aussy en moins de temps et en meilleure dilligence quil a esté. Maintenant que je suis plus en liberté de m'acheminer je me sens accroché par une autre incommodité qui pour m'estre ordinaire, ne m'est pas en eeste occasion moins incommode, qui est la faulte de moiens sans lesquels, et sans en faire icy quelque provision, vous pouvez niieulx juger que nul aultre, s'il est à propos que j'entreprenne un tel voîage puisque mesme vous escrivez icy qui} ne fault pas que je m'attende d'en re-
couvrer par delà et que toutes les propositions que vous en aviez vu faire icy seront touttes inutilles. C'est aussy tout l'empeschement et la seule opposition que j'ay à mon partement. A quoy je fais incessamment travailler ayant voulu moy-mesme, parler à touttes les Compaignies et depuis faict assembler les chefe d'icelles avec ceulx de mon Conseil pour facilliter quelques propositions qui sont faictes pour le recouvrement desd. moiens, tant pour mond. voiage que pour Fentretenement des forces que j'ay à laisser par deçà ; leur ayant ordonné de ne rejetter aucune ofire qui leur seroit faites pour trop advantageuse quelle puisse estreà ceulxqui les pourront faire. Sçachant bien, que je ne puis faire aultre plus grand mesnage que de n'en faire point en la recherche que j'ay à faire desd. moiens. A quoy, si tost que j'auray ung peu de lumière vous devez estre asseuré que je seray à cheval et que je me propose bien de faire en ce voyage des dilligences. plus grandes que toutes les autres que j'ay cy devant faictes. Car je vois d'icy, comme si je le voiois de mes yeulx les incommodités du retardement, et les fruits et advantaiges de Tadvancement de ce voiage, qui je vous prie croire et de le faire croire à tous mes serviteurs, qu'ils ne le sçauroient avoir, plus à cœur que moy, et que des ceste heure, il nepeult rien advenir qui m'en peult divertir; le terme n'en peult plus dez cette heure estre long. Cependant je fais tenir prestes les trouppes que je
dois rassembler sur mon chemin et feroy toujours advancer celles qui partent de plus loing. Quoy quil y ait eu de la longueur en mon partement, je me promets quelle sera encores plus grande au passage des forces des encemys; et puisque en troys ou quatre moys quil y a quelles sont ensemble, elles ont fait si peu de chemin, il y a apparence que plus elles approcheront de nous, et moins de dilligence elles feront. Au reste, j'ay reçu radiais qui vous a esté envoyé, la plus grande raison que j'ay d'en £ûre mauvaise conjecture, c'est que je scay que «eulx qui y sont ncmnnés ne seauront remarquer en tout ce qui est procédé de moy pour leur regard que toute faveur et bonne volonté ; pour le moins, ne se peuvent ils pas plaindre d'avoir jamais esté refusés de rien dont ils m'ont faict rechercher. Je trouve fort bon, et vous prie de continuer à les détourner de ceste mauvaise opinion et de leur faire tenir les lettres que je vous envoie pour eulx, qui sont principallement remises à votre créance. Quant à mon Cousin le Duc d'Espernon, il me desplaist fort d'entendre quil persévère en ces points ordinaires, dont je désirerois quil se pust aussy aisément desacoustumer, que je scay quil n'en a nul subject de ma part. Ne faites estât que je le verray estant à Lyon, et cela ayant à advenir si tost. J'ay estimé que nostre communication pourvoiroit mieulx à cela que aucune aultre provision que je y peusse main-
tenant fiiire ; il sera néanmoins bien & propos qae TOUS continuiez de le disposer par vos bons conseils et advis à se conformer à ce que vous scavez estre de . mon intention, qui sera toujours aultant en sa bveur et son contentement qu'il me sera possible. C'est ce que j'ay à respondre à votre dernière despeche. Nous n'avons rien de nouveau de deçà, sinon que les en* nemys paroissent du costé de Cambray. Ayant fidt quelques degats j'y envoie un régiment des Suisses; je fSûs encore acheminer devant, mon Cousin le Mareschal de Biron avec une bonne troupe de cavallerie et d'arquebusiers à cheval, pour finvoriser leur entrée en lad. ville. Sur ce je prie Dieu, Mons. de Bellievre vous avoir en sa sainte garde.
Escript à Paris ce xz* jour de septembre 1594.
Henbt.
FORGET
i594. — 30 SEPTEMBRE.
Origf. B. 1. 15910.
A Monsieur de Bellièvre,
Gooseiller en mon conseil d'Estat.
Mons' de Bellievre. J'ay esté fort aise que vous m*ayez envoyé ce Courrier avec vostre depesche, par laquelle je suis instruit de Testât des affaires de delà, comme sy j'estais sur les lieux. A ce que j'ay veu par icelle mon Cousin le Connestable a amené avec luy de bien bonnes forces qui seront arrivées fort à propos, et par la disposition qu'il me mande qu'il en a faicte. J'estime qu'il est pour réduire ceulx de Vienne à grande nécessité, puisque tant de gens s'y retrouvent renfermés, et qu^il y a apparence que la ville doibt estre mal préparée pour les y nourrir long-temps, le Duc de Nemours les y ayant assemblez plustost aux desseing d'assiéger quelqu'une de de nos places que pour estre assiégé dans la sienne, et croy que si le marquis de S* Corbin se veult proposer avec ce quil luy arrive de secours pour le degaiger qu'il se mettra en grand danger d'estre combattu avant que de le pouvoir joindre. Comme le Duc de Nemours pourra courir la mesme fortune s'il luy pense aller audevant. H semble que la raison veult que d'une façon ou d'une autre, il s'en doibve atten-
dre quelque bonne nouvelle, puisque les advantages y sont tous pour nous et en nombre de gens de guerre et suffisance de choses, et qui mieulx est en la justice de la cause ou la faveur du Ciel incline volontiers. Vous m'avez au reste 'délivré d'une grande peine d'avoir persuadé au S' de Gommont d'entreprendre le service de Briqueraz, en quoy il me fisdt un bien bon et agréable service ; car je considère que l'opinion de mond. Cousin le Connestable est fondé en grande raison, et néantmoings je sentais un trop grand desplaisir que ceste place se perdit sans la secourir, ou monstrer quelque devoir de l'avoir voulu faire, par ce que outre que la perte en est de conséquence, la réputation en ces premiers mouvemens ne l'est pas moindre. Je vous prie comme vous avez bien commencé ceste affaire d'en vouloir toujours avoir soing et solliciter souvent le S' dit de Gommont de dilligenter ce secours le plus quil pourra estant très certain que à ces premiers efforts les eanemys feront toutte la promptitude et dilligence qui leur sera possible. J'ay veu ce que vous avez aprins des affaires des provinces. J'ay grand regret qu'ils ne sont en meilleur estât. Mais parce que je scay que le meilleur moien qui s'y peult tenir est celuy de mond. Cousin le Connestable et me voiant si proche de la ville, je me suis résolu de ne rien ordonner pour ce regard que je ne Taye veu, et me contante seuUement d'exhorter les un^ et les austres de se conteoir
en patience et selon la tresve qui y a esté accordée. Je renvoie le S' de Perone vers mon Cousin le Duc d'Ëspernon avec ceste créance et pour le prier de perdre les ombrages que Ton a voulu luy donner de la diminution de mon affection en son endroict à quoy je vous prie le conforter de vostre part autant que vous pourez. Ayant au reste considéré ce qui est en vostre précédente depescbe de ce qui a esté recogneu de l'intention du marquis d'Urfé pour la charge qui luy a esté donnée, je trouve fort bon vostre advis et vous prie faire toutTeffort qu'il sera possible, pour recouvrer par delà les 12,000 livres de sa recompense, et la luy faites bailler et asseurer moiennant qu'il se démette de sa charge entre mes mains. Et à cela n'espargnez les deniers de la recette génércdle de la douanne ny tous autres moiens d'emprunt et d'engagemens qui peuvent estre par delà; car j'ayme trop mieulx en paier la rescompense que d'en permettre la disposition. Quant à mon partement, je ne vous en diray autre chose sinon quil ne peult estre tant désiré de personne que de moy, qui fait aussy tous les efforts quil m'est possible pour l'advancer. Je desirerois que ceulx du parlement et de la Chambre des Comptes fussent aussy capables d'en considérer l'importance comme je faits. Ils ne tiendroient pas en si grande longueur la verifGcation des Edicts, dont je doibs retirer les moiens et commodités de mon voiage, comme ils font. Enfin, ils m'ont réduit à
ceste extrémité que je suis résolu que si dans demain, ils ny procèdent d'aller moy-mesme lundy aud. parlement pour cest etTect, enoores que j*ay r^^t d'y commencer mon entrée par ceste occasion, mais je veulx tout proposer plus tost que de faillir de m*approcher de vous, jugeant assez et par le discours de vos depesches et par ce que j'en entens d'ailleurs combien ma présence est nécessaire. Je vous prie d'y supleer toujours par vostre soing et prudence le plus que vous pourez. Sur ce je prie Dieu Mons. de Bellievre vous conserver en sa sainte garde.
Escript à Paris ce dernier jour de septembre 1894.
FORGET
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Beluèvre,
Conseiller en mon conseil d'EsUt
Monsieur de Bellievre. Saignes Sacrado ma fiiit présenter requeste pour luy tailler le privilège que luy seul puisse faire de la verrerie dans ma ville de Lyon, alléguant qu'il a esté le premier à y establîr lad. verrerye, et pour ce il désireroit que nul autre que luy y puisse travailler. Mais d'aultani que je ne suis pas bien informé si tel privilège apportera comme-
dite ou incommodité à mes subjects, je vous ay voulu escripre la présente pour vous prier de vous en enquérir, et m'en donner advis, et qu'après icelluy vous ferez ce que j'advîseray estre juste et raisonnable. Et n'estant ceste présente à d'autre effect, je prie Dieu, vous avoir, Mons. de Bellievre en sa sainte garde.
De Paris ce mi* jour d'octobre 1894.
Henrt.
FORGET
Orig. B. 1. 15910.
Mons'. de Believre, Mes trésoriers généraulx ordinaires des guerres m'ayant faict entendre le pervertissement que l'on iaisoit des deniers de leurs charges, provenans du taillon, pour les faire entrer es coffres de ma recepte générale des Finances, j'ay fdct expédier mes lettres patentes aux trésoriers général de France de ma ville de Lyon, du dernier juillet, et mes lettres de déclaration du xxx*. aoust ensuivans derniers, pour y apporter l'ordre requis par mes ordonnances, sur lesquelles vous et le sieur Âlfonse d'Omano avez faict expédier le xv* dudict mois de juiUet, ung estât du nombre des compagnies
— ilO —
de gens d'armes qu'il vous a semblé raisonnable debvoir estre entretenus audict quartier de juillet, en la dicte province; lequel se trouve monter XXnU". U n'y a difficulté que la despence ne s'en doibve faire par les susdictz trésoriers ordinaires ou leurs commis; non seulement des deniers dudict
taillon, mais des autres ou empruntz que vous
faictes lever sur mes bons serviteurs et subjectz, pour suppléer à la faulte de fondz qui est audict taiUon; et d'aultant que au présent quartier d'octobre la despense se pourra continuer selon que les occasions se pourront présenter je seray bien ayse que mes dictz trésoriers généraulx ordinaires des guerres soient maintenus en leurs charges comme ceux qui seulz doivent avoir congnoissance de la dicte despense, affîn qu'ilz m'en puissent respondre pertinemment. Et vous prie que si les deniers du dict taillon et autres pour le paiement des dictes compagnies avoient esté pris par autres que par leur quittance et la despense faicte en cas semblable, vous ayez à ne le souffrir; au contraire faire remectre es mains de nosdictz trésoriers ou leurs commis tous les rooles et acquicts des payemens susdictz; ne permettre qu'à l'advenir les dictz deniers se reçoivent par autres quictances que celles de nos dictz trésoriers ordinaires des guerres. A quoy je m'asseure que tiendrez la main, pour la recommendation que je vous en fais, attendu que telle consé-
quence ne peult apporter que de la longueur au payement des dictes compagnies et du retardement au bien de mon service. Et affîn que je sçache au vray ce que aurez faict, donnez m'en particulier advis pour y pourveoir en sorte que ma volonté soit suivie. Et sur ce je prie Dieu, Mous', de Bellievre, que vous tienne en sa saincte garde.
Escript à Paris le vm* jour d'octobre 1394.
HORY.
De Neufville.
Orig. B. I. 15910.
A Monsieur de Bellièvre,
Conseiller en mon conseil d'Estat.
Monsieur de Bellievre, J'ay receu vostre depesche du XXIX du passé, et veu par icelle que c'est à ce coup à bon essiant que Briequeras est assiégé, qui est bien le plus grand coup d'esperon qui se pouvoit donner pour haster mon partement, duquel je vous puis maintenant parler encore plus a3seurement que je n'ay point faict; m'estant enfin asseuréde quelque moyen pour faire mon voyage, lequel n'est plus retardé que pour pourvoir aux affaires des provinces de deçà, a ce qu^il n'y arrive aucun inçonve-
nient pendant mon esloignement. Pour y vasquer avec moings d'interruption, je m*en vais séjourner a Saint-Germain, le reste du temps que j'ay a séjourner icy, que j'espère qui ne sera pas plus long que jusques au vingt ou vingt cinq* de ce mois. Mais cependant il faut essayer de secourir Briequeyras, s'il est possible. Je vous envoie la lettre que j'en escrips à mon cousin le Connestable que vous luy ferez tenir, et la laisse expressément ouverte, afiBn que vous puissiez adjouter a y celle toutes les persuasions quil sera possible, soit a bouche ou par escript. Je suis très desplaisant des mauvais rapports qui luy sont &icts, qu'il se parle ici a son désavantaige, car cela n'est point, et me semble qu'il a trop de jugement me voyant procedder avec luy sy confidemment pour aprébender que cela puisse venir de moy, ny que j'en aye congnoissance. Je vous prie aider a le destoumer de ceste oppinion, s'il l'avoit eue, le plus que vous pourrez. J'escripts aussy au s' d'Ornano la lettre que je vous envoie, affin qu'il contribue au secours dud. s' Lesdiguières le plus qu'il pourra. Et a ce qu'il puisse aussy de sa part, faire quelque nouvelle levée, et donner un peu de commodité a ses garnisons de Piedmont. Je vous prie de
luy faire fournir xm (1)
par les quittances ou promesses des trésoriers de l'extraordinaire des guerres. Et je donneray ordre
(i) Deux lignes en chiffres.
d'en faire faire le remplacement de sorte que la partie se retrouvera oomplette, pour reffet ou elle est destinée. Je suis bien aise, que vous ayez escript a mon Cousin le Duc d'Espemon, Je fais estât de luy renvoier dans peu de jours le s' de Peronne, et seroit desjà party sans son indisposition. Je luy escripts présentement en une depesche que je faisamond» Ck)usin le Gonnestable par le s' de Lesaroche^ sur img mauvais bruit qui a couru icy de luy depuis quelques jours, a ce qu'il ne soit esmeu, non . plus que je m'en suis esmeu, sinon pour faire publique* ment congnoistre que ce sont tous malicieux artiffices pour nous tenir mal ensemble. Mais il. çongnoistra que c'est aux efTects et non aux.bruits.que je m'arreste. Sy vous avez subject de lui faire une seconde recharge, informez le encore, la. dessus comme vous avez faict, sur les aultres bons conseils que vous luy avez donnés. Sur ce je prie Dieu, Mons'. de Bellievre^ vous conserver en sa sainte garde.
. Escript a Paris ce x* octobre 1S94.
Henrt.
PORGET.
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Bbluèvrb,
Gonieiller en mon conseil d*B»tal.
Monsieur de Bellievre, Je vous ay cy devant escript, et vous priant de vouloir moyenner Tes* change du s' de Bazoche lieutenant de la Compaignie du Duc de Nemours, et a présent retenu prisonnier en ma ville de Lyon, au lieu du s' Defyat. Je vous prie encore de rescbef, si cela na esté &it de le vou*loir entreprendre. Vous scavez oonmie je Tayme tant pour sa recommandation particulière que pour celles d'aulcuns de mes principaulx serviteurs auxquels il appartient, qui m'en faict ici une perpétuelle instance. Je ne vous le dys pas pour vous esmouvoir, car je scay bien que vous y avez aussy asseï d'affection. Mais c'est pour faire oongnoistre à ceuli qui détiennent lesd. prisonniers qu'ils me feront service bien agréable de s'y accorder, et que je leur revau-* dray en toute aultre occasion ou je les pouray gratiffier comme je vous prie de leur &ire entendre. Et n'estant la présente a aultre effect, je prie Dieu, Mons. de Bellievre, vous conserver en sa sainte garde.
Escript à Paris ce x* jour d'octobre 1894.
Henry,
FORGET
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Bellièvre,
Conseiller en mon coaseil d^Estat.
Monsieur de Bellievre. J'ay esté adverty que les ambassadeurs, que la S^ de Yenize envoie devers moy, qui sont le chevallier Delphin et le s' Gradenigo, dévoient partir le x ou xn de ce mois, pour me venir trouver, et d'aultant que je désire qu'ils soient accueillys et traictés en mon royaume, comme le mérite la bonne amitié et intelligence, qui a toujours esté entre la Couronne de France et ceste vénérable République, à laquelle j'ay encores bien particulière et spécialle affection, pour celle dont elle m'a rendu preuve, depuis mon advenement à la couronne, je vous prie donner ordre qu'ils cognoissent a leur arrivée en ma ville de Lyon, par le bon accueil et traictement qui leur sera faict, le soin que je veulx avoir d'eulx, et combien leur légation m'est agréable, tant pour le respect et affection que je porte a leur Seigneurie que pour le mérite particulier de leurs personnes* M'advertissant du temps qu'ils y arriveront, affin que je leur face scavoir le chemin qu'il fauldra qu'ils tiennent pour venir me trouver ; et
donner ordre a leur seureté. Je prie Dieu, Monsieur de Bellievre, vous avoir en sa sainte garde. Escript à Paris, le xxvi* jour d'octobre 1594.
Henry.
De Neufville.
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Bellièvre,
Conseiller en mon oonMil d'Estat estant à Lyon poar mon service.
Monsieur de Bellievre. A cause des difficultés de l'envoyé des deniers estant a Lyon de la charge du Trésorier des Ligues, M. Nicolas Girard, luy a esté commandé que luy ou son commis aud. Lyon, se retirera vers vous, pour par vos advis et commandements, pourvoir a tout ce qui sera nécessaire pour led. envoy et convertissement des monnoyes en escus, si besoing est, le plus promptement seurement et au meilleur mesnaige que faire se poura dont des frais nécessaires, expédiés et acquit aud. Girard, et m'asseurant qu'en cest endroit vous aurez sy bonne correspondance avec le sieur de Sillery mon ambassadeur en Suisse, que par vos prudences, prévoyances et bien de mon service surmon-
ferez et pourvoirez aux diCBcultés qui se présenteront aud. envoy. Priant Dieu, Mons. de Bellievre vous avoir, en sa sainte et digne garde.
Escript à Paris le xxvii* jour d'Octobre 1594.
Henrt.
FORGET
Origr.B. 1.15910.
A Monsieur de Beluèvre,
Conseiller en mon conseil d'Estat.
Monsieur de Bellievre, N'estimez point que les continuelles semonces que vous me faictes d'advancer mon voiage me soient aulcunement importunes. Ce me sont au contraire aultant de nouvelles confirmations, en la ferme opinion que j'ay que ma présence ne peult estre ailleurs plus utille et nécessaire. Je vous prie ne voir point aussy que la longueur qui a esté tenue jusques icy parte d'aulcune irrésolution ; je n'ay qu'un seul affaire qui me retarde duquel vous congnoissez assez la force et la longue possession qu'il a acquise d'estre le plus fascheux et pénible et tous ceulx qui se retrouvent par deçà, et encore par malheur nous avons icy depuis peu de jours, perdu le s' de la perte duquel je commence bien
a ressentir en œste occasion, que je vois par la encore retarder de quelque temps. Je fais tout ce que je puis pour reparer cela, par tout le soing et dilligence que j'y puis faire rendre par tous mes serviteurs qui sont auprès de moy, n'estimant pas pouvoir partir sans quelque provision pour mon armée. Car combien que je comprégne aussi que ma présence fiûet faulte a tous mes affaires de par de la, je considère aussy qu'estant desja le pays si opprimé comme il est, si je leur arrivois avec deux armées sans r^le et discipline, ce les seroit plus tost précipiter au désespoir que leur apporter aucune consolation. Mais j'espère estre a bout de toutes ces difB* cultéz. Ma Court de parlement et ma chambre des comptes ayant verifBé deux ou trois Edicts desquels j'espère tirer ung bon et notable secours, et vous prie vous promettre et asseurer des a ceste heure que je serois a vous au plus tard dans le zx ou xxv* du prochain, partant demain pour aller ^ St.
Germain pourvoir à l'ordre que je veulx establir pour s'opposer a ceste armée qui veult rentrer en Picardie. A quoy je pense avoir desjà aucunement pourvu, ayant fait partir mon cousin le Duc de Bouillon depuis troys jours pour aller recueillir les forces que m'envoyent ceulx des Estais, desquelles et des aultres que je baille a mon dit Cousin se composera une armée bastante pour arrester l'autre. Et se trouvera que ceulx qui publient quelle m'arrestera par
deçà se seront mescontés, car tant s'en faut quelle m'y puisse arrester, que je ne pense pas qu'elle me puisse empescher de demeurer six mois par delà, ti tant ma présence y est nécessaire. Au reste j'ay veu dans vos depesches comme nous avons eu très mauvaise fortune aux entreprinses de Turenne et Dupuy et en la dernière encoces pire que en la première. J'ay donné le gouvernement du pays de Belloy au
s' de ...y et ne luy eusse pas fait la grâce im-
parfaîete, savoir que le Commandeur de Chattes, qui s'est trouvé icy, qui ma ihict une si grande instance pour reserver Testât de Sen^ a son nepveu que je ne Ten ay peu re&iser. Je suis aussi en appréhension de quelque mauvaise nouvelle de Briquayras, dont je prévois comme vous que la perte est de très grande conséquence. C'estoit bien loing de la secourir, puis que mes serviteurs couroyent sus a ceulx qui y voulloient aller. A quoy je ne puis comprendre la raison et l'excuse que l'on y peut donner. Vous avez veu par delà comme je croys les depputés qui sont icy de Provence ou je vois que tant sen fault, il y ait aulcune disposition de reunir ceulx qui estoient divisés, que la division se commence à mettre entre ceulx qui estoient bien unis, et n'y vois en Tobservation^ de la tresve, obéissance ni de part ny d'autre. Vous pouvez bien penser qu'avec les autres affaires qui m'appelent par delà, que ceste cy y pourra bien quelque chose. Cest pourquoy je vous prie ne doubtec
ny de souffrir que Ton doubte par delà, que ma voloBté et résdutioD ne soit de faire ce voyage le plus tost qu'il sera possible. Je fois demain partir les dej^putés de Tholouse, et avec eux le s' de Vicq, m'estant réglé pour son instruction, et charge sur i'advis ique m'en a donné mon Cousin le Gonnestable avec lequel je vous prie de tenir toujours bonne intelligence, et continuer de Tentretenir entre tous mes serviteurs de par delà, le mieux que vouspourez. C'est ce que je vous diray pour ceste fois. Sur ce, je prie Dieu Mons. de Bellîevre vous avoir en sa sainte garde.
Escript à Paris ce xxvui* octobre 1894.
Henry.
FORGET
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Bellièvre,
Conseiller en mon conseil d'Estat.
Monsieur de Bellièvre. Je vous escrivis ces jours passés que vous fassiez recevoir et loger en ma ville de Lyon, les ambassadeurs de la république de Venise le plus honnorablement que vous pourrez, si d'avanture ils y arrivoient devant que je y fusse, dont j'estois lors incertain, parceque je n'avoisen-
core reçu advis de leur partement, comme j'ay fait depuis et qulls doivent arriver en lad. ville à ceste Saint Martin ; c'est pourquoy je vous Ms ceste recharge, combien que je sois très rassuré que vous aurez fait cest office, selon mon désir et vostre pouvoir vous pryant quil ne soit rien oublié pour ce r^ard ; car c'est chose que j'affectionne et qui m'importe grandement, tant pour la révérence que je j)orte à ceste république, l'obUgation particulière que je leur ay, et l'ancienne et mutuelle amityé et observance d'entre ceste couronne et celle ci^ que pour l'exemple et là réputation d'une telle légation, qui est la première qui est sortye d'Itallye pour me congratuler et recognoistre. J'en escripts une lettre bien expresse aux habitans de mad ville affin que de leur part ils satisfassent a ce devoir encores plus soigneusement, s'il est possible que par le passé, dont vous les admonesterez en la leur délivrant. Et d'aultant que je fais compte partir et m'acheminer par delà l)ientost, j'ay advisé de les prier de m'y attendre pour d'aultant les soulager en ceste saison et aussy qu'il me seroit difficile de leur donner ung rendez vous certain, mes affaires me contraignant de changer souvent de desseing et de places comme elles font. Joint que j'ay entendu que leur suite est grande, et quils ne serait marris de ceste excuse, de passer plus avant avec icelle. Je leur en escripts la lettre que je vous envoie avec la coppie d'icelle, suy-
vant laquelle je vous prie^ Mons. de Bellievre, accompUr ce myen désir selon son mérite et la confiance que j'ayenvous; me ferez sçavoir de leurs nouvelles et des vostres, et ferez tenir a mon cousId le Gonnestable la lettre incluse, que j'ay advisë aussy de luy en escrire affin que de son costé, il les envoyé visiter et leur faire offres de l'autorité qu'il a en mon royaume, en attendant mon arrivée par delà, qui me tarde plus que je ne vous puis escrire. Je prie Dieu, Mons. de Bellievre, qu'il vous ait en sa sainte garde. Escrit a Saint Germain en laye, le vii* jour de novembre i894.
Hemry.
De Nedfville.
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Beixièvre,
Conseiller en mon conseil d'Estat.
Monsieur de Bellievre. J'ay depesché par delà il y a quinze jours le courrier frère du vostre, et sans que j'attendois son retour, je n'eusse pas tant tardé a vous faire avoir de mes nouvelles avec cette occasion qui cest offerte, du retour du s' d'Elbene. J'avois desja, commandé la despesche pour la réponse de votre lettre du xxii* du passé quand j'ay présente-
ment reçu la votre du xxvii*. Je les vois toutes sur un mesme subject que vous ne devez appréhender m'estre aucunement importun et fascheux. Au contraire, je l'ay bien pour un tesmoignage siogullier du soing et grand jugement que vous apportez âmes affaires. Mais vous devez croire aussy que m'y faisant voir sy clair, comme vous fiûtes, et pouvant par la juger aisément des conséquences de mon retarde* ment, qu'il doibt procéder de quelque puissante cause, cc»mne elle l'est ; tant que c'est bien malgré moy qu'elle ma retenu icy sy longuement. Je vois bien aussy que vous estes pressé de satisffaire, a ceulx que ne le peuvent pas sy bien comprendre comme vous. J'ay a pourvoir aux affaires de Picardie sur la frontière de laquelle je vois paroistre une armée de dix-huit ou vingt mil hommes, qui n'attend que mon partement pour entrer en ce royaulme ; et n'ay pas encores seullement peine de penser a m'opposer a tels ennemys. Elle y est aussy pour tenir byen unys ceulx qui devroient estre amys, car il y a par deçà de mauvaises intelligences et divisions entre les nostres, aussy bien qu'ailleurs; mais j'espère avec l'ayde de Dieu venir a bout de tout et dans peu de jours. Cependant, je &is partir mon cousin le mareschal de Biron pour aller en mon armée, affîn de l'acheminer toujours devant par la Bourgogne. Pour le moins, quand il y sera, ceulx qui publient que je n'ay nulle intention d'aller par delà commen-
ceront a se desdire. Et ceux qui y ont d'icy envoyé un advis doivent estre mal affectionnés ou mal advertis du cours de mes affaires, n'ayant jamais esté en aucune incertitude sur la résolution de mond. voiage, auquel je me prépare pour pouvoir aussy donner tout le secours de delà, qui pourroit estre nécessaire, pour mettre toutes ces provinces en repos. J'ay veu les advis que vous m'avez envoyés des préparatifs de ceste armée estrangëre que je ne regrette pas, mais je ne puis penser que ayant perdu une si belle saison pour son passage qu'elle le précipite en ceUe-cy, qui lui seroit fort contraire. Quant à Bracqueyras, s'il se peult secourir, ce aura esté ung signallé service de ceulx qui l'auront entreprins. S'il en advient aultrement, pour le moins ce siège, aura vaillu que l'armée qui y aura esté, demeurera en vacation pour le moins tout le reste de cest hyver, et ne prevoy que l'on soit pour recevoir dommage de delà que des trouppes que a le marquis de Trefort, qui ne doibvent pas par raison bazarder, n'y beaucoup entreprendre tant que mon Cousin le Connestable sera par delà avec ses forces. Toutteffois tant s'en fault que ces considérations puissent favoriser mon retardement qu'elles sollicitent d'avantaige mon partement. Car plus foibles, je les trouverois plus il me sera aisé de les chasser et deffaire. Je vous prie cependant de supporter avec votre force et vertu ordinaire, les difficultés que vous retrouvez par delà,
et conforter mes serviteurs en assurance que je ne suis pas pour les abandonner, au contraire, que tous nos soings sont pour leur conservation. C'est ce que je vous diray pour ceste fois.
Sur ce je prie Dieu, Mons. de Bellièvre vous conserver en sa sainte garde. Escript à S* Germain en laye, ce x novembre i594.
Henry.
FORGET
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Bellièvre,
Conseiller en mon conseil d'EstaU
Monsieur de Belllevre. Je vous fis avant hier une despeche par le sieur d'Elbene, depuis j'ay reçu
votre dernière lettre du II' de ce mois, et la
mauvaise nouvelle de la perte de Braqiieyras, ce qui ma encore confirmé en la résolution de mon acheminement par delà, dont vous aurez toute assurence et du temps de mon arrivée par delà, par le S' de la Roche, que je despeche expressément vers mon cousin le Gonnestable, vous et ma ville de Lyon. D \ous communiquera son instruction en laquelle vous re* connoistrez toute sa charge sur laqueUe vous ne laisserez de luy donner encore vostre avis qu'il a
commandement de moy de recueillir et se comporter suy?ant icelluy, mesme en ce qu'il aura a traicter avec ceult de lad. ville, et les ambassadeurs de Venise, n est fort instruict de tout ce qui se passe de deçà, qui fera que m'en remettant a luy, je ne vous en feray pas ioy plus long propos. Sur ce je prie Dieu, Mons. de Bellievre vous conserver en sa sainte garde.
Escript à Saint Crermain en laye le xim** de novembre iS94.
Henry.
FORGET
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Bellievre,
Conseiller en mon conseil d'Estat.
Monsieur de Bellievre. Desja le pacquet du S' de la Roche estoit fermé, quand le Courrier est arrivé avec vostre despeche, du x* de ce mois, laquelle j'ay bien prins le loisir de veoir, mais non pas de la considérer assez pour y pouvoir si promptement respondre en un mot, n'estant quasi que pour vous en accuser réception, et vous dire que je suis fort content du propos que vous avez veu tenir par mon cou-
sin le Connestable a celluy qui est vers luy de la part de mon cousin le Duc d'Epernon. Sy ces raisons sont aussy bien rapportées et considérées qu'elles sont bonnes et judicieuses, je me promets qu'elles auront bon effect. Vous voyez au reste vostre souhait bien tost accomply, pour les deux voiages que vous désirez. Du mien vous en scaurez le temps certain et asseuré par led. S' de la Roche, Et de eeliuy de Mome^ il ne tardera aussy plus gueres, ne voulant
perdre temps que la sy montre si bornée en
ma faveur. Quant à l'esohange du S' de Bazoches, je désire que cela sursoye, jusques a ce que je sois par delà. Et pour celluy de Cahours, je voudrais estre inieuk informé des raisons de le &ire avant que de sy consentir. Encore que la prinse du Mat Lozat, ne soit pas de conséquence, sy est ce que la réputation en vaudra toujours quelque chose. C'est ce que je vous diray pour cette CdIs. Sur ce je prie Dieu, Monsieur de Bellievre vous conserver en sa sainte garde. Escript à S^ Germain eniaye, ce xv^ novembre i694.
Henry.
FORGET
— Iâ8 —
Orig. B. 1. 15910.
CSonseUler on mon consoil d'EstaU
Monsieur de Bellièvre. J'ay faict expédier une com<* mission pour &ire levée et apprest de vivres en toute la généralité de Lyonnois et duché de Bourgogne afin de servir à la nourriture de mon armée au voyage que j'ai entreprins en ce pays. Je ne doubte point qu'il ne se présente des difficultés en lad. levée. Mais je vous prie de faire passer par dessus et d'aultant que vous cognoissez l'importance de ceste affaire , vous donnerez ordre qu'elle soit preste au temps porté par lad. Commission aux lieux les plus propres à ce des-* tinés, ayant commandé à mes généraux des vivres envoyer un de leurs Commis pour dilligenter ceste affaire et y pourvoir selon votre advis , afin qu'il ne s'y face aulcun retard extraordinaire. A quoy m'asseurant que tiendrez la main et la présente n'estant à aultre fin, je prie Dieu, Mons. de Bellievre, vous avoir en sa sainte garde.
Escript à St Germain en laye , le xx* jour de no^ vembre 1S94.
Henrt.
De Necfville.
Orig. B. 1. 15910.
Monsieur (l)... C'est à oe coup qqe je suis résolu de faire le voiage de Lyon, ainsy que vous dira plus particulièrement, le S' de la Roche présent porteur, que j'ay envoyé exprès vers mon Cousin le Connestable pour l'en assurer, luy ayant aussy donné charge de prier de ma part ceulx qui m'ont faict ce bon service d'assister mond. Cousin jusques icy de ne le quitter point encores, jusques à mon arrivée aud. Lyon, afin qu'il ait moien de tenir toujours cependant les affaires en estât, et que je puisse avoir ce contentement de les veoir et de les remercier de la préférance. Je m'asseure bien, que vous ne serez non plus des derniers à vous y résouldre, que vous l'avez esté à accompaigner mond. Cousin. Aussy pourrez vous croire que vous ne serez pas des derniers à vous ressentir des effects du bon gré que je vous en sçaurois , de quoy me remettant comme de toute aultre chose à la créance dud. S' de la Roche. Je
(1) Sans nom et sans adresse.
ne \ou8 en feray ceste y plus longue. Priant Dieu,
M , vous avoir en sa sainte garde.
Escript à St. Germain en laye le xx* jour de novembre i894.
HiNRT.
FoRfin.
Orig. B. I. 15940.
A Monsieur de Bellièyre,
Goaseiller en mon conieil d'Estat.
Monsieur de Bellievre. La dilligence dont vous avez toujours usé à me tenir songneusement adverty de tout ce qui se passe par delà, me faict conjecturer n'aiant point de vos lettres depuis celles que j'eus par le retour du Courrier que je vous avois despeché, lesquelles sont du a* de ce mois, quil y doibt avoir quelqu'un de vos paquets perdu. Vous avez eu depuis par delà le S' d'Elbène le jeune et bientost après le S' de la Roche que j'ay despeché exprès vers mon Cousin le Connestable et vous , pour porter l'assurance de mon acheminement par delà. En quoy il ny a nul changement, sinon que pour mestre un peu blessé en jouant à la paulme , il m'a fallu tenir le lict pendant deux jours , et garder la chambre deux aul-
très. Ce qui a retardé d'aultant mon partement de la course que je veulx faire en Piccardie, dont j'ai tant d'envie d'estre quitte que combien que je cloche encore un peu 9 je ne laisse de partir demain , pour y aller, et vous prie croire que je m'en despecheray le plus dilligemment qu'il sera possible, et que sy je m'en fusse peu dispencé du tout que je l'aurois faict bien volontiers. Mais je recognois qu'il est très nécessaire, que je y face un petit voiage, au retour duquel mes affaires sont disposées en sorte que deux jours de séjour que je ferai à Paris, m'en délivreront du tout, et puis partir aussi tost, comme c'est bien mon intention, et de faire la meilleur diUigence qu'il me sera possible. Dès demain part d'icy, comme moy , mon Cousin le Mareschal de Biron pour s'en aller en l'armée et l'advancer toujours par la Bourgogne comme je vous ay cy devant escript. Sy tost qu'il y sera arrivé , je luy ay ordonné de depescher incontinant vers mon cousin le Connestable, pour l'en advertir et faire ce qu'il luy ordonnera. J'ay voulu avant que de partir résouldre le règlement du Conseil de mes finances, et de ceulx que j'ay retenu, pour y servir, dont j'en vois une coppie à mon Cousin le Connestable, qui est un de ceulx que j'ay nonunés pour led. conseil. Vous en estes aussy, ayant pour ce cboisy^ ceulx que j'ay estimé me pouvoir mieux servir. Il me suffit pour ceste fois , de leur avoir icy déclaré ma volonté , et les y laisse pour travailler pen*
dant mond. voiage, affin que à mon retour, je trouve les choses mieux esclaircies, et mon Estât pour Tannée prochaine desja projette espérant par l'ordre que j'en prescript par les reglemens, que les affaires pour ce regard seront mieux maniées et avec plus de lumière qu'il ne s'est faict par le passé; dont je me ticndray encore plus asseuré quant vous serez rejoint à ceste compaignie. Quant aux nouvelles de deçà , l'armée qui est sur ceste frontière, c'est jusques icy comportée fort paisiblement, avec nous et croy qu'elle n'attend à entreprendre que après que je seray party. Mais j'espère y donner sy bon ordre qu'elle s'y trouvera plus impossible que peult estre elle ne pense. J'ay advis comme mon Cousin le Duc de Bouillon est joinct avec les forces, qui luy ont esté annoncées des pays bas , et fait ensemble une petite armée, qui est en fort bon équipage. De celle de deçà, j'ay veu par des advis d'Italliequi sont icy, qu'elle ne marche point encore, et qu'elle est toujours aux environs de Millau, d'où le Connestable de Castille n'estoit point encores party, de sorte que j'estime que vous ne les aurez pas sitost que vous pensez , et pour celle qui .estoit à Braquayras, je croys aussy qu'elle ne peult estre preste pour repartir sitost, et que j'arriveray encores à temps pour leur faire la bienvenue. Je viens au reste d'avoir advis comme mon cousin le mareschal Daumont a prins d'assaut le fort de Crauson ou il y avoit cinq cents Hespaignols na-
turds qui ont tous esté taillés en pièces. Cela n'aunr pas porté grande faveur en Espaigne au Duc de Moreno, lequel s'est laissé entendre qu'il desiroit se reconcillier avec moy pour ceste occasion. J'ay depputté d'icy des Commissaires, pour aller trouver la Reyne ma belle sœur pour en traicter avecluy. C'est ce que je vous dirois pour ceste fois. Sur ce je prie Dieu, Mons. de Bellievre, vous avoir en sa sainte ^arde.
Escript à St. Germain en laye , ce xxv* novembre
HlHRT.
FOBAST.
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Bellievre,
Conseiller en mon conseil d*Estat.
Monsieur de Bellievre. Je vous escrivis hier, et ay esté bien aise que celluy qui estoit chargé du pacquet, ne soit point encores party, pour avoir moyen d'y adjouster encores ceste-^y, qui n'est que pour vous dire que depuis, j'ai receu la votre du xx par laquelle vous présupposez que j'ay receu vostre précéddente despeche, et par ycelle j'ay veu parfaitement ce qui
est advenu par delà, sur le malcontentement du sieur d'Omano, dont je n'ay rien veu que ce qui en est en Yostre lettre, ou il y en ^ assez pour me faire comprendre qu'il a prins la larme bien chaude et sur chose qui n'est point, car je vous asseure que je n'ay aucunement disposé de ceste charge, n'ayant jamais varié en la résolution que je y ay cidevant prinse qui est de n'en faire point que je me trouve sur les lieulx. Je lui en aurois escript dès ceste heure, n'estoit que je veulx attendre une première depesche pour entendre plus particulièrement, sur quoy et à quoy il s'est aussy brusquement résolu. Cependant je désire bien que vous luy escriviéz ce que dessus et que si son mescontentement n'est que la dessus, qu'il est fondé, et formé sans aulcune raison, y apportant au reste pour le remettre.tout ce que vous penserez y pouvoir servir. Car estant fort content de luy^ mon intention est qu'il le soit de moy. Sur ce, je prie Dieu, Monsieur de Bellievre vous avoir en sa sainte garde. Escript à St Germain en laye, le xxvi* novembre iS94.
Henry.
FORGET
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Bellièvre,
Gouseiller en mon oonieil d*EiUi.
Monsieur de Bellievre. Le Sieur de Fiat, ayant toujours fort librement exposé ses moiens et sa vie, en occurence qui se sont offertes pour mon service, mérite bien que je le grattifie et favorise en contre échange en ce qui le concerne spéciallement au faict de sa délivrance que j'ay d'aultant plus de subjet de luy procurer, que c'est à l'occasion de ce qu'il est mon serviteur qu'il a esté faict prisonnier. C'est pourquoy j'ay cy-devant rescript par delà qu'on advisât d'en faire un eschange avec le S' de Basoche, en laquelle volonté je persévère toujours, et où il se présenteroit quelque empeschement pour le regard de S*^ Bazoches, je désire que on traicte de délivrer pour luy le marquis de Fortunat, M* Girard, ou quelqu'autre de ceulx qui sont prisonniers à Lion. A quoy vous me ferez service bien agréable de tenir soigneusement la main, et m'en reposant sur l'affection que je scay que vous avez à l'effect de mon commandement. Je ne vous en feray ceste cy plus Ion**
gae. Priant Dieu, Monsieur de Beliievre vous avoir en sa sainte garde.
Escript à St Germain en laye, le xxvm* jour de Nk^ 1594.
Heurt.
FORGET
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur db Bellièvre.
Sans ce mauvais subject qui s'est offert Je n'eusse laissé de vous despecher pour vous advertir de mon retour icy, que les grands affaires que j'ay trouvés en Picardie , ne m'ont pas permis le rendre plus prompt. Et puis m'estant retrouvé si proche du premier jour de l'an, je suis contraint de faire icy la Cérémonie du St Esprit, mais je vous asseure que si tost qu'elle sera achevée que rien ne me retiendra plus que je ne m'achemine droit à vous. Mon voiage m'a vallu le recouvrement de la ville de Noyon qui
(1) Le commencement de cette lettre est la reproduction de la circulaire sur l'attentat de Chastel, publiée par Berger de Xivrey, t. IV, p. 285.
est réduite à mon service et y ay laissé de bonnes pratiques pour d'autres qui en feront comme j'espère bientost de mesme , J'ay aussi pourvu à la seureté de ceste firontiere, en sorte que les ennemys n'y en*» treprendront rien qui ne leur couste bien cher. Je vous prie faire dilligemment tenir les lettres qui sont en vostre pacquet pour les S' d'Ornano et Lesdi^ guières sur cest assassinat que Ton m'a voulu faire à ce qu'ils n'en soient en peine. N'oubliez aussy de despescher sur ceste occasion les ambassadeurs de Yenize et les assurer que sans plus doubter je seray par de là dans la fin. du mois prochain, conune vous ferez aussy le semblable aux habitans de ma ville de Lyon.
C'est ce que je vous dirai pour ceste fois.
Henry.
FORGET
JAP^IER
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Bellièvre,
Conseiller en mon conseil d'Estat.
Monsieur de Bellievre. Je vous fiz une despesche du xxYii du mois passé, pour vous dire la nouvelle de l'assassinat, qui avoit esté le môme jour attenté à ma personne par Jehan Ghastel, fils d'un marchand
ie ceste ville, et comme le coup de cousteau qu'il me peusoit donner, dans la gorge ne porta que sur ma lèvre droicte Et estoit Dieu raercy sans aulcun péril, mais parceque Taffection que vous me portez et la conséquence du &ict ne peuvent recevoir trop de caution et d'asseurances contre Taprehenâon que vous en auriez eues, et les divers bruicts qui en auront pu courrir, je vous ay bien voulu faire ceste recharge, pour vous asseurer que j'en suis du tout guary ; et que j'ay aujouid'huy commencé à sortir, ayant assisté à la procession généralle qui s'est faite en ceste ville , de la grande église Notre Dame , à celle de Ste Geneviève, pour rendre grâces à Dieu, de ce qu'il n'a pas permis qu'ung si grand mauvais desseing ait eu autre événement, dont il s'est recogneu en ceste afQuence de peuple qui s'est trouvée à lad. procession , en si grande rejouissance et allégresse que ceulx qui l'auront veu, pour mauvaises intenssions qu'ils puissent avoir, ils en auront esté plustost destournés par la que par la crainte et appréhension des supplices. Ceste rigueur de froid a empesché , que je n'ay pu estre assez tost guary, pour faire au premier jour de Tan, la feste et Cérémonie de Tordre du St Esprit. Mais ce sera sans faulte Dimanche prochain. Cela a esté encores cause de retarder mon partement, mais ce ne sera que de bien peu de jours; La résolution démon voiagem'augmentant tousjours,commeje vois aussy que en augmentent
— isoles occasions. J'ay reçu votre lettre du xxui et xxiiii du passé 9 et les advis que vous avez du passage des estrangers; j'espère arriver par delà avant qu'ils puissent estre tous ensemble et qu'ils s'apercevront que je chemine bien plus légèrement qu'Eulx.
J'escripts à mon Cousin le maresohal de Biron de s'advancer tousiours le plus dilligement qu'il pourra, comme je m'asseure qu'il fera. Je suis fort content de la continuation qui s'est fiedcte des antiens Echevins de la viUe , estant ce qui se pouvoit faire de mieulx. Je le suis bien aussy de la depesche, que a faicte mon Cousin le Connestable pour la prolon* gation de la tresve en Provence, de quoy je vous prie de continuer toujours d'avoir soing et de bien con- . seiller mon Cousin le Duc d'Espernon de ce que vous savez estre de son devoir et de son bien, et repos particulier. Quant aux troupes que l'on vous a dict y estre arrivées , il fault qu'elles soient venues d'ailleurs que de Gascongne , car je suis bien adverty qu'il ne s'y est faict aucune levée, et un tel ambarquement ne se peult pas faire que l'on ne s'ap* perçoive. J'ay au reste veu en vos lettres, la bonne réception qui a esté faicte par delà aux ambassadeurs de la Seigneurie de Venize, dont je suis bien aise, et vous prie pendant qu'ils seront par delà, qu'il leur soit faict toute la faveur d'honesteté qu'il sera possible. S'ils se résolvent de passer oultre, je m'asseure que vous m'en advertirez, et suivant cela, je envoyé-
ray au devant d'eulx quelque personnage de qualité et pourvoyeray à la seureté de leur voiage. Je vouldrois qu'il me fust aussy facille de vous pourvoir de moyens pour fournir aux despenses que je scay estre par delà pressées et nécessaires. J'ay ordonné à mon Conseil des finances d'y faire la meilleure provision qu'il sera possible, dont vous serez mieulx esdairey par ma première despescbe, ne vous faisant priacipallement ceste-cy que pour vous confirmer l'asseurance de mon entière guarison dont je scay que vous estes en peine. Sur ce je prie Dieu, Mons. de Bellievre vous conserver en sa saincte garde. Escript à Paris, ce cinq* janvier 1595.
Henrt.
FORGET
Â Monsieur de Beluèyre.
en mon conseil d'Estat.
Monsieur de bellievre, je n'ay receu vostre lestre duiBl"** de décembre que le u du présent avec ceUes du XXX"* diceluyet lll"' de iestuicy maisj'avois auparavant receu du xxv* de laultre par laquelle vous maviez donné advis de l'arrivée à Lyon des Ambassadeurs de Venise et de la résolution qu'ils prenoient
d'en partir trois jours après pour s'advancer en ça, soit qu'ils deussent me rencontrer par les chemins, ou donner jusques en ceste ville, encore qu'ils recogneussent bien n'y pouvoir estre à temps pour la cérémonie du Saint Esprit, laquelle a esté retardée huict jours à cause de ma blessure, et me donniez advis sur ce d'envoier au devant d'eulx le plus loing que je pourrois ung gentilhomme pour les saluer et faire conduire par les chemins. A quoy je fay donner ordre dès le lendemain que jai receu vostre lestre, ayant a ceste fin despesché le sieur de la Guesle gentilhonmie de ma chambre avec une ample commission scellée et plusieurs lestres particuUières pour les faire recepvoir, conduire et accompagner par tout le plus honorablement et seurement que faire ce pourra. Et comme jay estimé qu'ils ne chaogeroient plus d'advis ny vous aussi, je ne vous ay depuis faict aultre commandement sur cela et vous asseure que je n'eusse donné la peyne aux dicts ambassadeurs de passer Lyon, si celuy qui réside icy ne m'en eûst requis, et vous mesmes ne m'eussiés représenté par quelques unes de vos lettres que leur long séjour par de là leur pourroit estre désagréable et interprété à mesprîs. Et toutes fois il semble par vos dernières que vous fussiez encores attendant sur ce mon intention. Or sils sont par les chemins, ils trouveront le dict la Guesle qui les servira et conduira le mieux quil pourra jusques à ce qu'ils m'aient rencontré qui
sera le plus tost possible, mais s'ils n'estoient partis de lion quant vous recepvrez la présente, advisez de les 7 entretenir et faire demeurer puis que je suis sur mon parlement Lequel je vous prie de croire que je advenceray tant qu'il me sera possible, n'attendant plus, sinon que ceulx du conseil de mes finances ayent dressé Testât général d'icelle pour donner ordre par toutes ces provinces et après m'acheminer, affin d'exempter les dicts ambassadeurs de l'incommodité des chemins et de la saison ; priant mon cousin le connestable de vous ayder à leur faire trouver bon ce sesjour pour leur souUagement. Au reste il a falu que mon armée se soit arrestée h Bar-sur-seine a cause d'un galand qui est dans le chasteau lequel de* puis la mort du sieur de Grantmont qui en estoit Gouverneur et dont il estoit lieutenant m'a voulu forcer de luy en donner la charge et me désobéir : qui est une audace que j'ay estimé debvoîr reprimer pour la conséquance , mais la chose sera bien tost faicte si desja elle n'est parachevée, de sorte que je la feray soudain advancer devers vous, et la suivray de si près comme j'espère que mes ennemis n'auront loisir de vous faire mal, vous gardant de surprise, comme je m'asseure que vous seaurez bien faire, et entretenant les choses les prenant en lestât qu'elles sont. Je vous prie continuer à vous y amploier avec mon cousin, auquel j'ay pour ce regard et pour mes afTaires de par delà ma principale fiance. Vous avez
très bien faict aussi d'avoir retenu le pacquet de ce marchant florentin qui alloit en Espagne, nonobstant le passeport qui l'dccompagnoit, car je ne veulx croire que celuy qui la donné ait sçeu le subjet de icellui, et me semble estre très à propoz de l'en advertir, et cependant le garder. Escripvez en comme de vous mesme au sieur Hieronimo Gondi ou à la Clielle qui sont par de là afin qu'ils vous en esclaircissent. — Je prie Dieu Monsieur de bellievre qu'il vousayt en sa garde. Escript à Paris le xl 1 1* jour de janvier 159S.
Henry.
De Neufville.
Orig. B. 1. 15910.
Â Monsieur de Bellievre.
Monsieur de Bellievre. Vous avez très bien faict d'avoir empesché l'ofiGicial de l'arcbevesque de Lion de publier ou afficher le jubilé qui a esté envoyé de Rome, duquel nous avons icy vu desja les coppies. Car il peult plus nuire que servir en la forme qu'il est conçu, joint que je ne puis trouver bon que l'on recoipve en mon royaume aucun mandement venant du Pape , que premièrement je ne sois d'accort avec luy et qu'il ne me tienne pour tel
que je suis ; Partant ne permettez ce fait passer plus avant et en suprimez le bruit et la mémoire avec tout ce qui en dépend le plus que tous pourrez. Mais dictes le je TOUS prie si doulcement et, sagement que personne n'ait occasion de s en plaindre et scandaliser. Et je prieray Dieu, Mons. de Bellievre, qu'il vous ayt en sa garde. Escript à Paris ce xvn" jour de janvier 1S95.
Henry.
De Neuftiixe.
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Bellièvre.
Monsieur de BeUievre. Je vous escrivis hier par le Courrier que m'avoit depesché le S' de Botheon, par lequel, j 'escrivis aussy à mon Cousin le Connestable, luy respondant entre aultres poincts sur l'instance qu'il m'avoit cy-devant faicte par aucune de ses depeschespourla vente du domaine qui se faict en Lan-guedoc, et le faisant resouvenir comme deslors que* l'edict en fat envoyé par delà je luy manday que je faisois faire ceste vente expressément pour en employer les deniers à la continuation de la guerre de Piedmont, que luy mesme en ce mesme temps me conseilloit comme la plus nécessaire que je pouvois
faire. Que je ne pouvois ni ne debvois resvoquer, ce que j'en avois premièrement ordonné, mesme maintenant que les forces qui en doivent estre entretenues sont sy utillement employées. Toutes fois sur lad. vente qui doibt moster 61 M escus, j'ay seullement confirmé présentement un contract fait par le sieurs désdiguieres pour une advance de 60000 francs qui doibt estre faicte sur lesd. deniers ayant réservé à ordonner du reste à quant je seray par delà. Et combien que je ne doubte point que mond Cousin le Connestable n'ait bien compris mon intention et qu'il ne s'y accommode toutefois je désire que vous interveniez encores en cela. Et luy faictes entendre le préjudice que* recevroient mes affaires, sy à ceste expédition il estoit donné aucun empeschement ; et ayder aultant que vous pourrez h tempérer ceste aigreur qui semble toujours estre de ce costé, en ce qui est du faict dud. S' Lesdiguieres , à quoy mon service doibt servir de barrière, et qu'il ne soit pas passé sy avant qu'il en pâtisse. Il me suffist de vous faire entendre mon intention sur cest effect, m'asseurant que vous le scaurez conduire avec toute la dextérité et prudence qui se peult désirer. Et n'estant la présente à autre effect, je prie Dieu, Mons. de Bellievre, vous conserver en sa S*' garde. Escript à Paris ce xvn* janvier 1898.
Henry.
FORGET
Orig.B. 1.15910.
A Monsieur de Beluèvbe.
Monsieur de B^ievre. Comme je voulois faire re^nce à la lettre du xxu* de ce moys j'ay reçu ce matin celle du xxv* et ay veu par Tune et par *autre , comme tous continuez vos instances ordinaires pour mon acheminement par delà, en quay TOUS me &ictes plaisir, reoongnoissantpar la comme TOUS jugez bien et sainement de TEstat de mes aC- £aires, et la grande affecticMi que vous avez qu'il y soit remedyé. Mais non pas que cela soit nécessaire pour augmenter la volonté que j'ay d'advencer mon partement, car elle ne scaurmt estre plus grande qu'elle est, n'ayant esté retenu icy depuis ung moys que par la seulle nécessité de moyens^ laqudle je ne puis vaincre. Vous scavez que de long temps die est inséparable des affaires de cest estât, mais vous congnoistrez quand vous y remettrez les yeux qu'elle y est encore plus joincte et attachée que jamais. Toutesfois je suis bien résolu, de n'y perdre plus de temps et sy dans huict ou dix jours je puis assembler oe qui m'est nécessaire, je partiray avec ce peu qui y sera, et laisseray achever le reste à ceulx qui demeureront icy. J'ay veu en la votre dernière ce
que mon Cousin le duc d'Esperaon faict sentir de ses intentions Ce que j'ay encores mieux recongneu en la Copie de la lettre qu'il a escripte à mon Cousin le Connestable , laquelle, il m'a envoyée. Je le vois bien mal volontiers entrer en ceste fantaisie qui peult bien estre préjudiciable au général de l'Estat, mais elle le sera infailliblement d'avantage en son particulier. J'espère que Dieu ne l'abandonnera pas tant ou si il le &ict , qu'il me fera la gr&ce de sur* monter ce malheur comme beaucoup d'autres. Aux grands affaires, la meilleure part de la résolution dépend du temps ou il les fault resouldre, Aussy que l'on se souviendra des occasions que l'on estime qu'il y a encore de le pouvoir contenter , il se fault aussy souvenir du temps ou cela est offert, et s'il y avoit moyen de l'exécuter, Comme aussy s'il est rien apparu de La promesse que l'on dict qu'il avoit foicte de me remettre le pouvoir quand il auroit esté veriffié, ou sy personne la voullu promettre et asseurer pour iuy ; Et ce fidsant il y aura moings de subject de regretter que la proposition que vous dictes qui fiist faicte en ung conseil qui fut tenu pour cest affaire ne fust suyvie ; mais je ne change point pour tout ce qui s'est passé d'oppinion en son endroict qui est de l'aymer et de le gratiffier quand il monstrera de le désirer et pour m'esclairer encores plus par moi-mesme de ce que doibt devenir cest affaire. Je fiûs estât d'envoyer dans peu de jours par de la
UQ de mes principaux serviteurs, pour s'eâtant instruictdesa charge avec mond. Cousin le Connestable et vous, passer jusques à luy, à quoy me reservant, je ne vous feray pas plus long propos sur ce subject, si ce n*est pour vous dire, que les Tartannes que l'on dit estre allées à Narbonne sont pour revenir à vuyde. Car j'ay advis bien certain qu'il n'y a un seul homne de guerre en ces quartiers la préparé pour faire ce voiage et aussy que si les S" de Puygaillard et de MoUé doivent mener par delà de la Cavallerie légère, ils en sont donc venus faire les trouppes en ceste Court ou ils sont tous deux et en mauvaise oppinion de quitter mon service pour un autre, de sorte que vous pouvez juger par la que tous les advis qni viennent de Provence ne sont pas bien asseurez. Je vous prie de continuer tousjours d'assister, mond. Cousin le Duc d'Ëspemon de vos bons conseils et advis qu'il recongnoistra un jour estre les plus salutaires qu'il scauroit prendre. Quant aux Jésuistes, je pense vous avoir assez faict sentir par mes précédentes dépesches que ma résolution est conforme à l'arrest de ma Court de mon Parlement que je désire estre exécuté, ne pouvant attendre de ceulx de ceste compaignie que beaucoup de mauvaise volonté, les effects de laquelle ne se peuvent mieux
que par leur absence. J'auray demain icy les
Ambassadeurs de Venize ausquels je me prépare de laire la meilleure réception que je pourray, mais je
ne les y retiendray que le moings qu'il me sera possible et les dépescheray aussy promptement. Sur ce je prie Dieu, Mons. de Belliëv' e vous avoir en sa S** garde.
Escript à Paris ce xxx""* jour de janvier 1895.
Henry.
FORGET
1S95. — 8 FÉYMER.
Orig. B. 1. 15910.
Monsieur de Bellièvre. Combien que j'attende demain le retour du Courrier Salomon que je vous ay despesché depuis sept ou huict jours , je ne veulx pas perdre la commodité de ce porteur que ma cousine la Connestable despesché vers son mary, sans vous dîrede mes nouvelles, qui seroient assez bonnes sans le grand rhume qui me tombe dans la gorge, le quel ma travaillé et &ict garder la chambre depuis quatre ou cinq jours et ne tient pas à mes médecins qu'ils ne m'y tiennent d'avantage. Mais non obstant leurs advis, je fais estât de sortir demain. J'espère que l'air et l'exercice me seront plus propres que leurs drogues et me resouls m'y estant un peu remis et accoustuméde partir incontinent pour mon voiage,
Et ne laisseray cependant d'envoyer par delà en dilli* gence le précurseur que vous ayeiz sçeu qui y devoit aller, que je feray partir des le lendemain, queled.Salomon sera arrivé. Yous serez par luy informé de tout le cours des affaires de deçà et de mes desseings et intention sur celles de delà, Qui fera que je ne m'y estendray pas d'avantage par ceste cy, et vous diray seulement comme j'ay reçu avec grand contentement, la nouvelle que vous m'avez envoyée de la prinse d'Exilles en vostre depesche du xx"* du passé. Si je ne Tavois de si bonne part, j'aurois quelque subject d'en doubter, n'en ayant encores aucune lettre ny advis de S' Lesdiguieres. Vous aurez icy en récompense, la nouvelle d'une deffaite de douze coi^nettes de Cavallerie qu'à fiiite mon Cousin le Duc de bouillon, après avoir prins Ivoy ef. deux autres places àam le Luxembourg* C'est aussi maintenant à bon escient que les sieurs de St Georges et Tr^nblecourt qui faisoient cy-devant la guerre avec le Duc de Lorraine, ont prins l'esch^pe blanche, et sont entrés avec cinq mille hommes de pied et mil chevaux dans le Comté de Bouigongne pour iaire la guerre. Ainsi le Roy d'Espaigne ne sera pas partout sur l'offensive, et fieuildra qu'il se mette sur la desfensive en qudques Ueux. Nous avons icy il y a huîct jours les Ambassadeurs de Venise, ils ne se plaindront pas à mon advis qu'ils n'aient esté bien receuz, car il n'y a esté rien oublié à les honorer et caresser. Ils au-
TODt demain la seconde audieBce, je croy que lundy sera la dernière. J'estime au reste que dez cette heure, mon Cousin le mareàchal de Biron, sera bien près dfe TOUS, ayant receu lettres de luy. Comme Tentreprinse qu'il avoit en Bourgongne faicte ou feillie , il ne fauldroit de s^acheminer en toutte dilligence, sans plus s'arrester à nul auire dessmng, Je fais aussi partir le S' de Grillon, pour aller rassemble? toutes les troupes qui sont respandues du costé d'Oriéans, Tourainé et Bery, pour s'aller en diligence rendre à mon armée, laquelle, il renforcera par ce moyen de plus de deux mil hommes de pied. Sur ce je prie Dieu , Monsieur de Bellievre vous avoir en sa sainte garde. .
Escriptà Paris ce huictiesme de febrier 189S.
Henry.
FORGET
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Bellievre.
Mons' de Bellievre. Jay receu vos deux lettres des vm et X de ce moys et ay veu par la première Tins tance que vous continuez de me &ir6 advancer mon acheminement par delà, qui est bien confirmé par les nouvelles que vous m'avez mandées en la seconde
de la Trahison qui s*est desoouverie par delà, qui m*a mis en grande apréhension. Car je croy fermement que sans le seing et la vigilance que vous et mes autres bons serviteurs y avez rendus, que c'eust esté pour en arriver quelque grand malheur, mais estant faillie j'en espère maintenant le contraire, et que les bons, voyant du port le péril du naufrage, qu'ils ont pensé faire se rendrpnt encores plus soigneux et affectionnés à la conservation de la ville, et plus animés contre ceuli qui y vouloient entreprendre ; et sil y en a encore quelques ungs de nuiuvaîse volonté et intentions, qu^ils en seront destournés par le suplice qu'ils en verront recevoir aux aultres, pour la confiscation desquels, j'ay suivy l'advis que vous .m'avez donné, de les réserver toutes, pour soulager les despenses de lad. ville, et la gratification ' de ceulx que vous m'avez mandé, avoir servy a descouvrir lad. conspiration. J'estime comme vous, que c'estoit sur ce des.'^eiiig que l'armée s'entretenoit sy près de vous, mais je croy que se voyant failly, qu'ils seront bien empeschés à quoy l'emploier. Mon Cousin le mareschal de Biron, m'escript, que le Duc de Mayenne asseure ceulx, qui tiennent encores le chasteau de Beaune, que toute lad. armée viendra pour les secourir. C'est advis me fera encores advancer mon partement, de quelques jours, car je serois bien marry qu'ils y arrivassent premier que moy. J'ay pour ceste occasion mandé toute la Cavallerie
que je doibs mener pour se trouver sur ce chemin dans le xxv* de ce moys, et fais aujourd'huy partir le Comte de Thorigny pour les rassembler. J'avois desja eu le mesme ad\is qu'a donné mon Cousin le Conhestable sur le paiement des Suisses. A quoy il sera pourvu de deçà, espérant leur faire porter ung moys de leur solde dans peu de jours, par le moyen duquel j'ayasseurance qu'ils me donneront patience pour tout le moys prochain. Espérant que entre cy et la , il me viendra d'ailleurs quelque secours pour les satisfiaire. Je suis aussy après à assembler pour parfaire jusques a xx" livres pour mond. Cousin le Connestable. Â quoy j'estime qu'il sera sattisfait dans deux ou troys jours au plus tart. Ny aiant que cella qui retarde que celluy que je vous doibs envoyer par delà ne parte ; ayant eu beaucoup de desplaisir que la rescription que avoit envoyé le Trésorier Girard , n'a esté acquittée, dont s'il y a de la faulte Elle est toute a luy , qui en a esté bien blasmé par deçà. Mais il s'en excuse et vous prend a tesmoing de sa justifBcation. Quant aux affaires de Provence, je continue toujours en ceste oppinion d'y apporter de ma part tout ce quejepourray pour les accommoder. Mais sy mon Cousin le Duc d'Espemon recommence d'y faire la guerre plus forte que jamais^ comme on me l'escript, ce sera un mauvais indice qu'il en ait bonne volonté. De quoy je suis résolu de m'esclaircir avec luy a ce coup,
pour une bonne fius. Je vous prie, ne discontinues point de Tassister tousjours de yos bons conseils et advis, lesquels, il recopgnoistra tousjours meilleurs, et TOUS en sera plus obligé quand il les oonâdeiwa sans passion et collère. Sur ce me reservant à la Créance de celluy qui ira par delà, tant sur ce subjeet que sur aultres poincts, je ne vous feray îcy plus long propos Priant Keu, Mons. de Bellièvre, vous conserver en sa saincte garde. Eseript à Paris ce x6ill* février 1S95.
, Heurt.
FORGET
Mons' de Bellièvre. Je n'eusse tant intermis de vous escrire, n'estoit qu'il y a dix ou douze jours que je pense faire partir Fresne de jour à aultre. Mais depuis qu'il est question d'argent il est icy fort ordinaire de se mescompter sur le terme du recouvrement. Toutesfois, ce qui estoit à &ire icy pour ce regard est tout résolu, et a cejourd'huy ledit fresne a prins congé de moy, pour partir infailliblement Lundy prochain, comme je feray aussy sans doubte ce mesme jour pour m'en aller à Fontenaibleau ou je ne feray pas plus long séjour que cinq ou six jours
pour y rassembler ceulx qui doibvent venir avec moy. Et cela faict, je partiray aussytost pour mond. voiage, dont je suis tousjours en oppinion de prendre mon chemin par la Bourgongne. Et sy le chasteau de Beaulne est prins, comme mon Cousin le Mareschal de Biron m'asseure, par sa lettre que je reçus hyer, dans ce jourd^huy, de composition ou de force, Et que Tannée se soit acheminée selon que je ray ordonné, je n'auray nul subject d^ m'arrester aud. pa& de Bourgongne, et en passeray d'aultimt {dus légteement jusques a vous, dont je vous prie donner toute asseuranceaCeulx de ma ville de Lyon. Vous aurez sceu la mort qui est survenue de l'archiduc Ernest, qui n'est pas pour accommoder les affaires du Roy d'Espaigne au pays bas, car la jalousie y est très grande entre Ceulx des pays et les Espaignok. Sy j'avois des commodités d'avantage, il ne manqueroit pas de belles occasions pour les emploier. Mais pour cela nous ne laisserons de nous en servir le mieux que nous pourrons. Puisque vous devez avoir sy tost led. S' de fresne par delà, je remets à vous faire entendre par luy ce que j'aurois icy d'avantage à vous escrire. Sur ce je prie Dieu, Mons. de Bellièvre, vous conserver en sa saincte garde.
Escript à Paris ce m* Mars 1B9S.
Henry.
FORGET
Orig. B. 1. 15910.
Â Monsieur be Bellièvre.
Monsieur de Bellièyre. Depuis le partemeut du S' de fresne, j*ay reçeu v. lettre du m® de ce moys par laquelle vous m'avez tellement accru le désir que j'ay de partir d'icy et macheminer par delà, que si les gens de mon parlement des Comptes ne vérifient dedans lundy lesd. Ëdicts qui sont sur leurs bureaux, pour faire argent, je suis résolu de les aller voir Mardy et m'en faire croire. Car puisque c'est pour sauver mon royaume, je ne rougiray point de commancer à les visiter, pour faire passer lesd. Edicts comme en vérité, je ferois si c'estoit pour les employer à autres efiécts* Doncques Soyez asseuré que je partiray dedans mercredy ou jeudy, au plus tard, et quand je seray une fois esbranlé, il seradifficille de me retenir, que je ne aye joinct Ceulx qui ont ja sy bien commencé , à battre nos ennemys, ainsy que j'ay appris par les lettres de mon Cousin le Connestabies et les vostres, pour leur ayder à parachever. Mais je suis en grande peine du désordre de Provence. Je remcrcye mond. Cousin le Connestable et vous, aussy de la depesche, que vous y avez
faicte, et du soin que vous y avez apporté, mais je vous prie ne vous lassez, jusgues à ce que vous aiez gagné ceste trêve, pour [donner moyen aud. S' de fresne d'alkr aud. pals et d'exécuter la charge que je luy ay commise plus seûrement, et sans perdre de temps. Je luy ay faict escrire qu'il s'advance, comme je me promets qu'il fera. Mais mandez moy si la prinse de Salon est véritable, et vous souvenez de faire advertir songneusement mon Cousin le xnareschal de Biron du party que prendra Tannée des ennemys, Affîn qu'il ne soit surpris en ce si^e du chasteau deBeaunne, duquel la longueur me desplaist grandement. J'ay receu la depesche dn S' Aldobrandin, que l'on est après à déchiffrer. Je prie Dieu, Mons. de Bellièvre qu'il vous ait en sa S^ et digne garde.
Escript à Paris ce xi"" jour de mars 1S95.
Hetïry.
Desneufville.
S9S. — 15 MARS
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Beluèvre.
Monsieur de Belliëvre. Je vous ay cy-devant escrit par diverses fois. Comme ayant reconneu que cestoit plus tost par anîmosité et vengence particulière que le S' de Mallezieu avoit eu Commandement de sortir de ma ville de lion, que non pas par aulcun juste soupçon qu'il eust donné de soy, mon vouloir et intention estoit que toutesfois et quantes qu'il vouldroit restoumer aud. Lyon soit pour y demeurer ou aultrement, il le peult faire en toute liberté et seuretë, comme tous mes aultres bons serviteurs. Ce que je vous ay bien voulu encores répéter, par la présente, dont il sera luy-mesme le porteur et vous dire que je le désire d'aultant plus aflectueusement que par le séjour qu'il a faict près de moy depuis sept ou huict moys en ça je l'ay reconneu plein d'ardeur a mon service et digne de tout bon et favorable traictement. Et n'estant la présente à aultre fin je ne vous la feray plus longue. Priant Dieu , Mons. de Bellièvre vous avoir en sa S** garde.
Escript à Paris le xv* jour de mars 1395.
Henry.
RuzÉ.
Orig. B. I. 15910.
A Monsieur de Bellièyre
Conseiller en mon conseil d'Estat.
Monsieur de BeUievre j*ay à repondre à vos lettres du XKf et xxiiii* de febrîer et à celles du mi* vu* et xf de ce mois. Par la première vous me mandez ce qu'il vous semble que je doibts faire touchant ces religieux qui sont en mon Royaume lesquels refusent encore de prier dieu pour moy, et comme estrangers ou deppendant de leurs supérieurs qui sont estrangers, respectent plus leurs commandemans que les miens, lequel j'ay trouvé très bon. Toutes fois j'ay esté conseillé d'en surseoir l'exécution, jusques à ce que jaye achevé mes affaires à Rome, affîn de ne y rien altérer, car ie bannissement des Jésuites n'a desja donné que trop de subget à mes ennemys de m'y calomnier , et si la bonté de Notre Saint Père n'eust été plus forte que leur malice, ils y eussent renversé toutes choses. Mais le sieur d'Ossat m'a escript que sa sainteté a pris en assez bonne part les raisons qui m'ont contrainct, et mes subjets, de nous en deffere ; et l'a enfin asseuré qu'elle ne laissera de veoir de bon oeil celuy que je y envoîray, et de procurer de tout son pouvoir le bien et repoz
de mon Royaume. De sorte que j'ay deslibéré faire partir dedans huict jours le sieur du Perron pour s'y acheminer et m'acquiter de ce debvoir, estant contrainct l'envoier seul par faulte de moyen d'en deffiraler plus grand nombre, mais je le feray assister du dict sieur d'Ossat qui suplera par sa suffisance et la pratique qu'il a des choses de Rome, au deffault des aultres. — Au demeurant, je partiray d'icy lundi prochain, j'iray passer ma feste à fontainebleau etenpartiray deux jours après sans faulte pour m'acheminer par de là ; je vous donne ceste asseurance pour responce à tout ce que vous m'avez escript et représenté par vos aultres lestres vous priant croire que ça esté avec tous les regrets du monde que j'ay tant séjourné icy. Mais je me promets user de telle dilligence que j'arriveray encore assez à temps par delà, pour rompre les dessains de mes ennemys et obvier aux inconvénians que vous me représentez par vos dictes lettres, desquelz je vous prie continuer à tenir main que chaculn s'efforce d'empescher ou du moins retarder les effects jusques à ce que je sois par delà, où j'ay envoie le sieur de fresnes bien instruit de mes intentions, afin de vous y seconder en attendant ma venue que je hasteray tant qu'il me sera possible. Je vous le promets maintenant monsieur de bellièvre que ceulx du parlement des Comptes ont passé noz édicts pour faire argent, sans quoy je n'eusse peu partir n'y osé comparoistre en mon
armée, a cause des nécessités qui y sont et du mes» contentemant des Suisses , car ma présence y eust apporté ung tel désespoir que au lisu destreutille par delà elle eust esté très dommageable et honteuse. Mais je suis en peine des afferes de Provence plus que de toute aultre chose ; voyant que mon cousin le ducd*Espemon na pas seullement refusé la trêve mais va secourir ouvertement Saint Roman, qui a tousjours esté à la solde du duc de Savoye. Et combien que j'approuve ladespeche que mon cousin le conestable a faicte sur cela ainsi que je luy mande, toutesfois je vous dirai franchement que je ne puis blasmer la résolution que le sieur de lesdiguiëres a prise de accourir au secours du conte de Garces, et que jen eusse faict aultant, ou luy eusse commandé de le faire, si j'eusse esté sur les lieux. Car quelle raison y a t il que le dict duc supporte le dict sieur Saint- Roman contre luy, ayant refusé la dicte trêve et n'estant le dict Saint Roman compris en icelle pour estre serviteur advoué au dict duc de Savoye. Pour excuse l'on dit que il avoit promis à mon dict cousin le duc d'Espemon d'estre mon serviteur et de faict qu'il a pris léscharpe blanche, et que le dict conte de Carces n'a entrepris sur luy que pour son ambition particuUiëre. Qui est celuy qui peult respondre de ceste promesse, laquelle n'a esté manifestée que depuis la prise de la ville, et que l'on a, voulu aller à
son secours. Sur cela doibt on laisser gourmander
IC
ceux qui s'efforcent de chasser de la province les serviteurs du duc de Savoye mon ennemy déclaré.
Parlons en sans passion : quelle faulte faict le dict sieur de lesdiguières de les assister. Si mon dict cousin le duc d'Ëspernon eut continué la trêve suivant ce que mon cousin le connestable luy avoit escript, ou que il eust eu recours à luy sur l'entreprise du dict conte de Garces sans refuser Tune, soubz le nom du pays et procéder en Taultre par voye de faict pour soubstenir ung homme qui a tousjours servy mon ennemy, contre ung aultre qui s'est déclaré mon serviteur, sans dis je avoir sur ce pris et attandu l'advis de mon dict cousin le connestable, je condamneroi le premier le dict siaur de Lesdiguières et tous ceulx qui poussez en tels cas de leur interest privé prefereroient leurs animositez à mon service. Mais comme le dict duc despemon n'en a pas ainsi usé, qui voudra respondre qu'il obéisse à la despecbe que mondict cousin le connestable a faicte, laqudle est véritablement trésbonnepourveu queelle soit suivye ; à quoy la prochaine du dict sieur de lesdiguières de ce costé là, peult plus servir que nuire; car vous seavez que baston porte paix. Je veoy sur cela que vous craignez que le duc de savoye renforce le dict duc despemon : cest une crainte deigne de vostre prévoyance que je louegrandemantetpoise comme je doibts, et daultant plus que je désire surtout que le dict sieur de Fresnes trouve arrivant
par de là les choses encores en leur entier , afin de pouvoir tirer le firuict que je me suis promis des remèdes donc je lay chargé, mais je ne veubc pour ceste craincte perdre en effect ceulx qui se sont déclarez mes serviteurs en une occasion telle que est celle qui se présente, car le prétexte que Ton prent de leur courre sus est ce me semble récherché plus curieusement que bien fondé. Monsieur de bellièvre je vous en découvre mon cœur, Toutes fois sans aigreur car quant îe penserois avoir encore plus de subjet destre mal contant de ce qui se passe par delà que je n'ay, jamais mes mescontantemens ne me transporteront par dessus les bornes du soin que je doibts et veulx avoir du bien de mes subjets et de mes afferes. Partant je cederay tousjours aux conseils des plus sages et nommément à ceulx de mon dict cousin le Connestable et aux vostres auxquels je me confie plus que à moy mesmes, mais je vous prie advisez et pourvoie? par ensemble à ma peyne, car a vous dire la vérité, je supporteray tousjours plus patiemment les coups que me nieront mes ennemys descouverts que je ne dissimuleray ceulx des aultres qui se disent mes serviteurs, pour m'estre le mespris plus insupportable que le dommage. Priés doncques mon dict cousin le connestable qu'il obtienne et face s'il est possible que mon dict cousin le duc desper^non donne la trêve au dict pays, que la ville et le chasteau de Salon luy soient déposés pour puis après
en faire inavolualé;et que chacun attende enpacience mes commandements par le dict sieur de Fresne, et je seray lors contant, car c'est ce que je désire, et par ce moien donner occasion a ung chascun de l'estre de Moy, selon sa qualité et son mérite. Je suis très asseuré que mon dict cousin le connestable approuvera et favorisera toujours ceste mAme délibération de tout son pouvoir, mais c'est la difficulté que de trouver moien de la mettre en pratique parmi tant de passions et interests privés qui transportent les hommes, et sur les afferes que me préparent mes ennemys qui paroissent par de là plus que icy mais qui ne y sont pas peult estre plus dangereux d'un costé que d'aultre comme je descouvre tous les jours dadvantage, et apprendrez du dict sieur de Fresnes auquel vous ferez part de la présente à son arrivée par de la comme il vous fera des aultres occurrences, en attendant que je vous voye comme je vous proumets de rechef (afBn de finir la présente par ce que je sçay que vous desirez le plus et jugez aussi estre plus nécessaire) faire dedans peu de jours, sans pliis user de remises, dont vous asseurerez de nouveau les habitants de ma ville de Lyon en leur baillant la testre que je leur escripts avec la présente. Monsieur de Bellièvre je prie dieu qu'il vous ayt en sa garde escript à Paris le x61' jour de mars 1 595.
Henry.
Dk Neuville.
Orig. B.l. 159i0.
A Monsieur de Bellièvre.
Monsieur de Bellievre. Je ne vous veux plus rien promettre de mon partement, car je désire vous en faire voir les esfectspour toute responce à vos lettre?, comme j'espère bientost. Cependant ce m'a esté grand plaisir d'entendre par icelle la consolation que a apporté à mes bons subjects de Lyon, l'arrivée et les remonstrances du S' de Fresnes avec les asseurances qu'il leur a données d'estre bientost suivi de moi, en quoy jevous prie les maintenir, tant qu'il vous sera possible, et surtout continuez à favoriser et assister la négociation que j'ay donné charge au S' de Fresnes de faire en Provence, car c'est chose qui me touche fort avant au cœur, et crains bien que les conseils et recommandations de mon Cousin le Connestable à vos sages records ny aient estes re* cens 9 comme ils méritent, dont je m'attends d'estre esclaircy par vos premières comme je le désire estre de ce que deviendra ceste armée estrangère, car je ne puis croire qu'elle se sépare ni qu elle entrepregne sur Mascon, mon armée estant en Bourgongne desengagée du siège de Beaune, et la ville d'Auxone
ayant depuis composé avec moy comme elle a £sdct. Qui sera tout ce que je vous escriray pour le présent en responce de vostre lettre du xxix"' du mois passé, que j'ay receu hier matin par la poste. Priant Dieu, Mons de Bellievre, qu'il vous ayt en sa saincte garde. Escript à Paris le vni* jour d'avril 1595.
Henry.
Desnetjfville.
1595. — 14 AVWL.
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Bellièvre.
Mons' de Bellièvre. U est advenu du faict de Sa-* Ion, ce que j'en avois préveu et craint, c'est que mon Cousin le Duc d'Ëspemon s'estant engagé au siège de la ville n'en demorderoit pour la depesche que luy avoit faite, mon Cousin le Connestable, mais qu'il s'en serviroit pour retarder le secours du S' de Lesrdiguieres lequel s'etant depuis advancé aura p^t être par son approchement plus focilité que traversé, la négociation du S' de Fresne en laquelle j'ai grande espérance. Je vous asseure que j'aurois grand regret, si la bonne intention que j'y apporte n'estoit reconneu ce qu'elle mérite. Or j'espère que la présente achèvera ce que led. S' de Fresne n aura peu
faire. Je fusse desjà parti ^ mais j'ai esté fort travaillé sept jours durant de la fiebvre continue avec une Eresipelle qui m'avoit tellement enflé le visage, que je n'estois quasi pas recongnoissable, que par la figure du feu roy François mon grand père, auquel Ton dict que je ressemblois du tout. Maintenant, je vous puis asseurer que je suis du tout sans fiebvre et que mon visage est fort désenflé grftces à Dieu de sorte que j'espère partir d'icy Lundi m'aller renforcer à Fontenaibleau et m'acheminer de la en mon armée, ou je me souhaite plus que je ne fis oncques, pour aller visiter ces nouveaux Venus, et faire paroistre à mes subjets le soing que j'ay d'eulx. Vous en advertirez doncques ceulx qui m'aiment en les asseurant de ma Convalescence, car je vous envoie ce Courrier exprez pour cela. Quand à Testât de mes finances, de la receptë généralle de ma ville de Lyon qui a esté envoie par delà, duquel j'ay apprins par votre lettre du 6ij* de ce mois que vous estiez en peine, Créiez que ce n'a point esté mon intention ni de ceulx de mon Conseil d'emploier les dôsniers de lad. recepte ailleurs que aux despenses du pays ou je Congnois qu'ils sont très nécessaires et qu'ils ne peuvent suffire et si aud. estât lesd. desniers sont emploiez sous le nom du Trésorier de l'Ëspargne
tant pour l'ordinaire que pour la C'est parce
qu'il fault que le tout soit manié et distribué en son nom et par ses mandemens et rescriptions, mais non
pour estre rois ailleurs que aux depences dud. pays, aussi n'a il pas fiGÛt estât d'en tirer que douze ou quinze cents ecus en tout pour payer et assigner certains petits voiages que je depesche par dda. Partanct soiez hors de doubte pour ce regard et tenez main seuUement que lesd. deniers soient receus et emploies aux choses qui soient plus utiles à mon service en attendant mon arrivée.- Je n'ay non plus tousché à Testât des garnisons du pays ayant remis toutes ces choses à quant je seray sur les lieux ou je me rendray le plustost que je pourray. Quoy attendant je vous prie continuer à me faire part de ce qui surviendra et ayder à maintenir les affaires au meilleur estât que vous pourrez en vous asseurant du contantement que j'ay du bon debvoir que vous y avez faict depuis que vous y estes, sans lequel je seay très bien que tout y fust pis beaucoup qu'il n'y est. Cecy servira de responce à vos lettres du premier et cinq* d'avril que j'ay receus par la poste le dixième comme à la susdite du vu* reçeu le xr* je prie Dieu, Mons de Bellièvre qu'il vous ayt en sa saincte garde.
Escript à Paris le xuu' jour d'avril 1S95.
Henry.
Desmeufviule.
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Bellièvre.
Monsieur de- Bellièvre. Ce porteur vous dira que ni que le mauvais temps ni la maladie dont je suis tout freschement relevé , ne m'ont empesché de déloger d'icy, non plus que le Conseil de mes médecins, tant j'ay eu d'envie de trancher le neud qui m*y arrestoit jusques à présent, de sorte que je vous puis promettre maintenant de vous voir bientost. Car je ne sejourneray a Fontenaibleau que aultant qu'il sera nécessaire pour attendre ceulx qui me doibvent suivre en ce voyage que j'entameray par la Bourgongne, pour rencontrer tant plus tost mon armée, affin d'entrer en besogne. Car certes je m'ennuye de demeurer sy long-temps sans mener les miens et recevoir aussi de vos nouvelles, car je n'en ay point eu depuis celles du vu' de ce mois ausquelles j'ay fait respondre. Monsieur de Bellièvre, je prie Dieu qu'il vous ayt en sa sainte garde.
Ëscript à Paris le xx* jour d'avril 1895.
Henry.
Desneufville.
Orig. B. 1. 15910.
Monsieur de Bellièvre. Je suis en grande inquiétude du succès des affaires de Provence ayant dus mes serviteurs estre à la veiDe de s'entrebattre et destruire les ungs les autres au lieu de courir tous ensemble au Piedmont pour secourir Gahoure, et s'opposer au desseing de Tennemy de la France. A quoy sy le sieur de Fresne n'a par son arrivée apporté quelque remède, je n'en attends que tous mal si Dieu n'y met la main, comme je l'en supplie de tout mon cœur, et vous prie de me advertir soigneusement de ce que vous en apprendrez. Je suis bien marry aussy de quoy l'entreprinse de Vienne a esté faillie, mais je suis en plus grande peine de ne pouvoir trouver de quoy payer et contanter nos Suisses, que de tout le reste. Car sans cela il y a long temps que je fusse en mon armée , de laquelle si je pouvois disposer, il me semble que rien ne me seroit impossible, avec la volonté que j'ay de bien faire. C'est encores ce qui me retarde icy maintenant, je perdroîs tout aussy , si je macheminois sans porter de quoy les contenter et subvenir aux aultres despences
de rarméé. J'ai laissé à Paris ceulx de mon Conseil pour cela, lesquels se doivent rendre ici dedans deux ou trois jours. Après quoy je resoudroy mon partement , et ne sejourneroy en aucun lieu que je n'ay joint mon armée, une partie de laquelle a passé en Bresse, comme m'a escript mon Cousin le Mares chai de Biron : duquel je suis très aise que moil Cousin le Conestable soit demeuré content , comme il m'a aussy mandé estre de son costé fort satisfait de l'honneur qu'il en a reçeu : J'ai envoie le Gollonel Baltasar en l'armée, et vous remercie du service que vous avez donné au CoUonel Galati : Je prie Dieu, Mons de Bellievre qu'il vous ayt en sa S^ garde. Escript à Fontenaibleau le xxvf jour d'avril 1S95.
Henry.
Deunespville.
Orig.B. ]. 15910.
A Monsieur de Bellièvre.
Monsieur de Bellievre. Depuis mon autre lettre escripte j'ay receu les deux lestres du xvn* et xxii' de ce mois, l'une par la voye de la poste, et l'autre par le Courrier, par lequel je vous avois adverti de ma convalescence que Dieu m'a depuis remise entière
et telle que j'avois devant mon indisposition, de sorte que c'est sans doubte que je partirai d'icy pour m'acheminer par delà si tost que j'aurai mis ensemble l'argent que Je doibs porter avec moi pour contanter nos Suisses, dont je doibs estre asseuré dedans deux ou trois jours. Je ne fauldrai de vous sidvertir par Courrier exprès de mon partement et du chemin que je tiendroi et si mon retardement a esté si malheureux que d'avoir causé les accidens qui troublent les provinces de par delà, j'espère que Dieu me fera la grâce que ma présence oultre qu'elle soit tardive , y apportera les remèdes nécessaires avec l'assistance de mes bons serviteurs, en despit de nos ennemis dont les armes et moiens ne me donnent pas tant de peine que faîct l'ambition et malice d'aucuns de mes subjects, que j'espère toutesfois ramener à la maison, par une voie ou autre. Le S' du Peron doibt partir dedans trois jours pour aller à Rome, ne l'ayant pas faict plustost non plus que moi par faulte d'argent. J'espère beaucoup de ce voiage^ estant les choses mieux disposées à Rome que le ne publient mes ennemis qui sont plus industrieux que puissants, et ai quelque opinion que le Duc de Joyeuse à esté pou!3sé a faire le changement à Thoulouze que j'ay appris par le double de la lettre que vous mavez envoiée, qu'il a faict plus pour les jallousies que l'on lui a données du traicté que je faisois avec lui et ceux de lad. ville que pour
désir qu'il ait de rompre du tout avec moy. Toutesfois ce d^ré de prévoiance le pourroit bien conduire à une pire rësoUution dont j'attendroi Tesclaircissement par le S' de Vie et mes autres serviteurs qui sont sur les lieux, desquels je n'ai encores eu aucun advis dud. changement. Et comme vous dites très bien, que la nécessité surmonte l'industrie, croiez que c'est chose que nous esprouvons tous les jours par delà plus que ailleurs, et si je n'avois fiance en Dieu , je désespererois de mes affaires les voiant reduictes aux termes ou elles se trouvent. Mais je m'asseurequ'il ne m'abandonnera pas, ni la France aussi, en la poursuitte d'une si juste cause, de sorte que je me résouds, l'art ne me manquant contre la néces^ site, d'y opposer ma constance fortiffiée de sa bonté et faveur divine ; comme je désire que fussent tous mes bons serviteurs sans toutesfois obmettre à faire ce qui dépendra de l'ung tant qu'il pourra s'estendre. Vous priant sur ce, faire encores ung esfort pour retenir et contanter les Suisses , qui sont en garnison en ma viUe de Lyon , jusques à ce que je sois par delà, ou je vous promets de reschef que vous me verrez bien tost vous ayant à ceste fin abandonné tous les deniers de ma recepte generalle ainsi que je vous ai escript par ma dernière, à laquelle je ne puis pour le présent rien adjouter, d'icy comme je ferois très volontiers si j'en avois le moien tant j'affectionne la conservation de ma ville de Lyon et
votre soulla^ement en cette perplexité contre laquelle je TOUS prie vous esvertuer eneores ce coup, afin que je trouve les choses entières quand j'arriveray, si faire ce peut , dont je vous seaurai le principal gré, et à mon Cousin le Connestable lequel j'adyertiroi à point nommé de mon partement et du chemin que je tiendroi afin qu'il se prépare pour me venir rencontrer par les chemins. Mais je n'estime pas qu'il soit à propos qu'il parte de Lyon plustost, pour ce que je craindrois que cela désesperast les habitans de la ville , le voiant partir sans estre asseurez de mon acheminement. Je vous prie lui remonstrer de ma part, Monsieur de Bellievre de tenir main qu'il me face encore ce service après tant d'autres que j'ai receus de son séjour par de là, ou si vous recevez quelque advis du S' de Fresne et de ce qu'aura faict à Cahours, le S' Lesdigxderes, je vous prie de m'en advertir comme de toutes autres occurences. Priant Dieu, Mons de Bellievre vous avoir en sa sainte garde. Escript à Pontenaibleau le xxvn* jour d'Avril
Henrt.
DfiCVKCTVlLLE.
Origr.B. 1.15910.
A Monsieur de Beluèvre.
Monsieur de Bellievre. Tant s'en faut que la réduction en mon obéissance de la ville de Yienno doibve retarder mon voyage que j'estime qu'elle le doibt advancer pour les mesmes raisons pour lesquelles je considère bien que vous m'en donnez advis par vostre lettre du xxv* Avril. C'est pourquoy je- vous asseure que je ferai tout ce que je pourroi pour partir au plustost n'estant retenu que par faulte d'argent pour contenter nos Suisses et payer mon armée. Jamais succès ne m'arriva plus a propos que cellui^y pour retenir la réputation de mes affaires, à laquelle la révolte du Duc de Joyeuse et de ma ville de Thoulouse m'avoit donné une mauvaise atteinte. Je vous prie de voir ce que le S' de "Vie m'en a n^andé, la responce que je luy ai faicte et ce que j'en escrips à mon Cousin le Connestable, et me mander votre advis sur te tout Car j'y aurois tousfours grand esgard sachant que vous n'avez rien devant les yeux que te bien de mon service. Je crois aussi que vous aurez sceu la perfidie de la quelle le baron de Therisse, ou pour le moins ceulx qui dépendent de lui
ont usé envers les ambassadeurs que les sieurs des Ligues avoient envoyés vers moi pour la guerre du Comté de fiourgongne, les quels ils ont desvalisés aux portes de Chastillon sur Seine, pris prisonniers mis à rançon, nonobstant tous les passeports qu'ils avoient du Duc de Mayenne avec un trompette dud. baron, le subject de leur l^ation, ni aucune consi* dération qui les dévoient retenir^ et etoit sur ce la arresté Mehier advoier de la ville et Canton de Frîboui^ pour gaige et asseurance de trois mille escuz de rançon^ à laquelle ils les ont condamnés. Le Collonel Bostatim se trouvant de présence en ma ville de Troyes ou je Tai fait recueillir et lé ferai encores traicter le plus favorablement que Mve ce pourra par le S' de Tinteville auquel j'ai commandé faire toute dilligence possible pour retirer led. advoier et faire réparer l'injure qui leur a esté faite. H y avoit avec eux un escuyer du Conté de Bouigongne qui n'a pas esté mieulx traicté que les autres. Led. 8' de Tinteville l'avoit arresté a Troyes pour estre entré en mon royaume sans mon passeport. Mais j'ai commandé qu'il soit relâché pour le respect ded. ambassadeurs, et de leurs supperieurs. Vous donnerez advis de ce &icten Suisse, Comme de mon costé j'en ai escript au S' de Sillery afin que l'on ne se preingne a moi mais à la rébellion de 'mes subjects et à ceulx qui les favorisent du traictement faict auxd. ambassadeurs. Au reste vous recepvrez par ce por-
leur qui est arrivé de Paris, comme j'escrivois la présente, une lettre que vous escript le S' de Sancy par laquelle vous verrez le project que nous avons faict pour contenter nosd. Suisses qui sont en l'armée et d'eulx à Tadvenir. C'est un faict qui
m'importe grandement et auquel s'il n'est pourveu, je ne puis espérer aucun secours de mon armée, et partant, honnestement ni utillement m'y acheminer. Je ne vous feroi redicte du contenu en la lettre dud. S' de Sancy, mais je vous asseurerois bien que l'on a toutes les peines du monde à reconnoitre la lettre de change que je vous envoyé sur laquelle je 'vous prie prendre la peine d'aller vous mesme ou seront lesd. Suisses, pour traicter avec eulx de ce faict, si vous ne trouvez plus à propos, faire aller Jes Cappitaines vers vous à Lyon, dont je me remets à vous. Vous comprendrez mieulx par les lettres dud. S' de Sancy et par le compte que porte ce présent Commis du Trésorier de l'Extraordinaire ce qui leur est dû, ce que nous voulions et pouvons leur payer et ce que nous désirons d'eulx pour sortir d'affaires avec eulx ; partant je ne vous feroi redites, seulement vous prierai dereschef affectionner ce faict d'y employer vostre crédit et authorité et m'advertir en diligence de ce que j'en dois espérer car je seroi très aise d'en estre esclairci et asseuré^ sinon devant mon partement d'ici au moins par les chemins et devant que approcher de mon ar-
mée. Usez y doncques de diligence, je vous prie^ car il m'ennuye d'estre si long temps inutile et perdre tant de belles occasions gui se présentent d'avancer mes affaires dedans et dehors mon royaume contre mes ennemis. J'escripts au Colonel Gallati et à ses Cappitaines la lettre que je vous envoyé. J'ai commandé aussi au Colonel Balthasard s'acheminer par delà promptement afin qu'il se trouve avec ses gens, quand vous y arriverez et ne laisserai vous envoyer une lettre pour ses Cappitaines et une autre pour mon Cousin le maréchal de Biron qui sont toutes en créance sur vous. J'advertis aussi mon Cousin le Connestable du Commandement que je vous fais et pareillement les habitans de ma ville de Lyon afin qu'ils trouvent bon que vous fassiez ce voyage pour me faire ce service lequel peult plus advancer mon acheminement par de là que toute autre chose. Je le vous recommande doncques de toute l'affection qu'il m'est possible^ Priant Dieu, Monsieur de Bellievre qu'il vous ait en sa sainte et digne garde.
Escript à Fontenaibleau ce iij* jour de may 159S.
Henrt.
Desneufville*
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Bellièvre, *
Conseiller en mon conseil d'Estat.
MoDs. de Uellievre. J'ay esté supplié par aucuns de mes serviteurs de donner permission à Jehan Baptiste Buisson, marchant libraire de ma ville de Lyon de rentrer et résider en lad. ville, de laquelle il avoit esté commandé de se retirer après la réduction d'icelle en mon obéissance. Et parceque estant sur les lieux vous pourrez estre mieulx informé de ses déportemens, je vous ay voulu faire la présente et vous dire que si led. Buisson est recogneu pour n'estre factieux et que son retour en lad. ville ne porte préjudice à mon service et au repos d'iceUe, vous teniez la main pour le faire rentrer en mad. ville , de quoi je me remettrai sur vous, m'asseurant que vous n'ordonnerez rien en sa faveur que pour le bien et advantage de mon service. Priant Dieu, Monsieur de Bellievre qu'il vous ayt en sa saincte garde.
Escript à Fontenaibleau ce ix* jour de may 1596.
Henry.
Orig.B. 1.15910.
A Monsieur de Bellièyre.
Monsiei|r de Bellievre. Vous savez combien la prise du chftteau de ceste ville importe à mon service et qu'il ne se peut forcer sans bon nombre d'officiers de mon artillerie et des plus expérimentés. C'est pourquoi j^ai donné charge au S' de fiorn d'envoier quérir tous ceulx qu'il a a Lyon sous sa charge et d'aultant qu'ils pourront faire quelque difficulté pour partir s'ilz ne sont secourus de quelque peu d'argent, je vous prie les en faire accommoder et tenir la main qu'ils partent et viennent me trouver ici en toute dilligence, car le temporisement et la longueur des sièges est Tentière ruine des armées, et faict le plus souvent perdre de belles occasions, qui me fait vous prier encores une fois a vouloir employer votre bonne affection accoustumée à mon service, afin que je sois promptement secouru, cependant que je ne perde point de temps à ce qui est nécessaire d'ailleurs pour l'éxecution de mon entreprise ; priant nostre Seigneur vous avoir Monsieur de Bellievre en sa saincte garde. Escript à dijon ce Dimanche iiii"' jour de juin 1598.
UuzÉ.
Ori^. B. 1. 15910.
Â Monsieur de Bellièvre.
Monsieur de Bellièvre. J'escris à mon Cousin le Gonnestable qu'il fasse préparer deux canons qui sont l'un en ma ville de Lyon et l'autre en celle de Mascon afin d'en estre servi au siège du château de cette ville, et qu'il preigne deux affûts ferés qui sont aud. Lyon pour en mestre un au canon qui est aud. Mascon et mener l'autre hault le pied avec deux paires de roues a canon que l'on prendra aud. Lyon qui seront semblablement menées hault le pied. Je désire aussi que le Ck)mmissaire Guillon s'achemine incontinent par deçà avec tous les officiers d'artillerie qui sont aud. lyon et principalement des Cannoniers dont je prévois que j'aurai besoin. Mais avec tout cela, il faut avoir six vingt bons chevaux rouliers desquels je mande à mond. Cousin qu'il faut faire promptement la levée, ensemble douze bonnes charrettes, et parce que pour cet effect, il faudra faire quelques dépenses. Je ferai partir dedans deux jours un homme exprès qui portera de l'argent pour y fournir. De quoi, je ai bien voulu vous advertir et vous prier Mons*^ de Bellièvre, de tenir la main avec
raond. Cousin le Gonoestable, à ce que mon intention en cet endroict soitauplustost suivieet effectuée, car c'est chose qui importe grandement a mon ser- \ice, et repos de ceste province ainsi que vous le saurez bien juger. Et n'estant la présente pour autre efTcct, Je prie Dieu, Mons. de Bellièvre quil vous ait en sa saincte et digne garde.
Escript à Dijon le vn^ jour de juing 1S95.
Henry.
Desneufville.
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Bellièvre.
Mons. de Bellièvre. Vous saurez de mon Cousin le Connestable de par le mémoire que je vous envoyé, de quelle façon j'ai contrainct le Connestable de Castille de retourner au Comté et de repasser la rivière de la Saune qu'il avoit franchi à la sollicitation du duc de mayenne, pour venir secourir le château de ceste ville que occupent encores ses partisans et font contenance de vouloir oppiniatrer. Partant je ne vous en feroi redite; mais bien que j'espère que ce coup facilitera grandement la réduction dud. château ; qui m'est de telle importance que je n'en
puis abandonner l'entreprinse, ni y espargner aulcune chose. C'est pourquoi je prie de reschef, mon Cousin le Connestable de s'advancer à Mascon me amesner le Canon qui est à Lyon avecques quelques affûts et roues à Canon et chevaux de routiers pour les tirer et autres munitions de guerre, dont j'ai besoin, vous priant tenir main que je recoipve promptement ce secours. Car plustost il arrivera je reprendrai la place et achevrai ceste besogne pour en recommancer une aultre, et m'approcher de vous, qui est mon premier et principal dessein, et je vous promets faire renvoyer en mad. ville de Lyon Led. canon et s'ils me accommodent de pouldres leur en ferai rendre aultant qu'ils en fourniront. J'envoierai dedans deux jours quelqu'un par delà qui pourvoira aux frais qu'il conviendra faire pour cela, mais ne laissez cependant de tout faire préparer et d'y assister mon Cousin le Connnestable. Aidez moi aussi à faire trouver bon à mon Cousin le Duc d'Espernon que la tresve de Provence accordée jusques à la fin de ce mois soit prolongée encore pour un aultre, afin que j'ai le loisir de ouir le rapport du Sieur de Fresne et consulter de ces affaires avec mond. Cousin le Connestable, sans quoi je ne veux en prendre résolution. C'est chose que led. duc d'Espernon doibt approuver aultant que nul aultre, s'il lui reste encores quelque désir de me contenter, et conserver aussi sa fortune comme je vous prie lui remonstrer
au reste. J'ay receu hier seullement votre lettre du xxiij* du passé avec les advis des lettres interceptées quiTaccompagnoient, que j'ai bien consideréez, mais croyez que les préparatifs et les vanteries des Espagnols ne me scauroient tant estonner que m'assure la Jpstice de ma cause, en laquelle, je reçois tous les jours tant de signalées faveurs du ciel que je fais peu de compte des moiens d'hommes. Joinct que je scai et ai esprouvé que ceulx de mes ennemis ne correspondent jamais à leurs espérances et moins encores aux bruits et escrits qu'ils publyent, et ne fault pas que ma ville de Lyon doubte d'aucune chose de dehors estant par deçà, car s'il s'en présentoit quelque occasion je serois en peu de jours à leur porte pour les assister et conserver, dont je désire que vous les assuriez de ma part. Et comme je sais que votre présence et demeure s'y rand tous les jours pour cest efiTect plus nécessaire, je vous prie de tacher de m'y vouloir attendre puisque je y doibs aller dedans peu de jours ainsi que je vous ai escrit par mes précédentes et vous me donnerez occasion d'estre de plus en plus content de votre affection et de vos actions, encore que je le soie desja aultant que vous le pouvez désirer. Priant Dieu, Mons. de BelUevre qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde.
Escript à Dijon le vni* de juin 1593.
Henry.
De Neufville.
Orig. B. T. 15910.
A Monsieur de Bellièvre.
Monsieur de Bellièvre. J'ai reçeu vos lettres des viij"* IX"* et xiiij"* de ce mois avec les doubles de celles de la Maréchalle de Joyeuse et de son fils et des autres venantes d'Espaigne et addressantesauduc de Savoie qui sont tombées entre vos mains. J'ay composé avec "Franchessi et en suis quitte pour dix huict mil escus, il doibt sortir du chasteau le xxviij""* de ce mois, si entre cy et la, il n'est secouru d'une armée qui me fera lever le siège, de sorte que j'espère avoir achevé ceste besongne dedans ce temps là, car mes ennemis ne sont assez forts ni courageux pour m'en empescher. J'adviserai après à ce que j 'aurai à faire. Je aurai sur tout en spéciale recommandation le bien des habitans de ma ville de Lyon, pour lequel Je me suis premièrement acheminé, par delà, de quoi vous les asseurerez. Cependant je trouve bon que le S' d'Omano se soit mis en campagne et que vous ayez retenu pour cest effect le canon de ma ville de Lyon car étant cappitaine comme il est, je me promets bien qu'il ne fera rien que bien à propos.
Monsieur de Bellievre, il faut s*esforcer de gagner mainteoant un tel advantage sur nos ennemis que la flotte de laquelle ils font tant de bruict leur soit inutile et que le Cardinal que l'on veut faire gouverneur des pays bas, et armer de toutes pièces n'ose ou puisse passer en son gouvernement. C'est chose que j'estime faciUe, si je puis donner ordre à la Provence, ou nous verrons quel firuict produira la depesche que mon Cousin le Connestable et vous y avez faicte. J'escris aussi au S' de Fresnes qu'il s'advance afin de me représenter Testât du pays, pour y mieux pourvoir, de façon que si on refuse la Continuation de la tresve, mes serviteurs et mon service ne tombent en surprise. Je vous manderai ce que j'en résoudrai, et quand je portiroi d'ici , ce que je deviendroi. Continuez aussi à me faire part de vos nouvelles, et je prieroi Dieu, Mons' de Bellievre, qu'il vous ait en sa saincte garde.
Escript à Dijon le xvm* jour de juin 1595.
Hei^rt.
Desneufville.
1595. — 24 JUm.
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Bellièvre.
Mons' de Bellièvre. Le marquis Erasme de Malvesin, gouverneur de Bresse, s'est monstre en toutes choses fort affectionné à mon service, et m'en tesmoigne encore des effects si particuliers que j'ai toute occasion de le croire. D avoit un de ses enfans nourri de jeunesse près du duc de Nemours, lequel fust arresté avec lui à Lyon, mais il n'a pas trouvé moyen d'évader comme son maistre, de manière qu'il se retrouve encore prisonnier en lad. ville, et parceque je désire gratiffier led. Marquis pour l'espérance que j'ai de recepvoir de lui ung bon service, et que la Courtoisie dont j'userai en son endroict sera grandement louée par les Estrangers , je vous prie de le faire incontinant mettre en liberté sans qu'il lui soit aucune chose demandée. Beaucoup de considérations m'ont meu de m'y résouldre, mais principalement la recommendation de son père, a qui je mande que je vous ai faict ce commandement, lequel je vous prie d'effectuer et surmonter les difficultés qui se pourront trouver en sa délivrance, Et vous jme ferez
service très agréable. Priant Dieu, Mons de Bellievre qu'il vous ait en sa sainte et digne garde.
Escript à Dijon le xxiiii"* jour de juin 4S95.
Henry.
Desneufvuxe.
Orig. B. 1. 159i0.
A Monsieur de Bellievre.
Monsieur de Bellievre. J'ai esté particulièrement informé de Testât de ma ville de Lyon et de la province par mon Cousin le Connestable qui n'a pas oublié de me tesmoigner combien il est deu de la conservation et tranquillité de la dite ville au soing et à la vigiilance que vous y avez rendus dont j'espère vous déclarer bientost moi même le bon gré que je vous en scai et en quelle estime et considération je tiens ce bon service que . vous m'y avez faict. Car quoi que l'on ait dict et que peult estre que l'on vous die encores, ma résolution a toujours esté de faire le voyage entier et visiter ma ville de Lyon, et si cela a esté différé de temps en temps, les occasions inespérées qui sont survenus et le manquement de
moyens en ont esté la cause et non pas qu'il y ait eu aucune variété en ce desseing comme il y en a encores moingâ que jamais. Si je prenois au partir d'ici le droict chemin pour y aller, je y arriverois plustost que je ne ferai. Mais afBn que en y allant mun armée ait toujours quelque exercice, je passerai un peu par le comté, et de la, par la Bresse, ou j'espère bien que mon passage ne sera pas inutile, et si les Espaignols ont plus découpage de se défendre chez eux qu'ils n'en ont eu à m'empescher de recouvrer le chasteau de ceste ville, je leur en ferai passer la fantaisie, mais jusques ici ils n'en font pas la contenance. Cejourd'huy ceux dud chasteau sont sortis en nombre de près de trois cens, et a bien paru ce qu'ils y ont laissé qu'ils n'avoient nécessité de rien dont il nous prend bien, car il en demeure d'autant mieux garni. Je désirerois que toutes mes autres places fussent aussi bien, et à ce propos je vous prie de continuer d'avoir soing de la garnison deMontluet, et de la faire secourir pour le moins de munition de pain jusques à ce qu'estant par delà, je y face la provision qui y sera nécessaire. J'escris présentement aux Trésoriers généraux du bureau de mes finances et aux eschevins de ma ville de Lyon de pourvoir au fournissement de lad. munition afin qu'à faulte d'icelle lad. garnison ne se débande. Mais je en attends de vous le principal soing que je vous prie y rendre tel qu'il soit promptement satisfait. C^est ce que je
VOUS dirai pour ceste fois. Priant Dieu, Monsieur de Bellievre qu'il vous ait en sa saincte garde. Escrit à DiJQn le xxix* jour de Juin 1S95.
FORGET
Orig. B. I. 1591D.
A Monsieur de Bellievre.
Monsieur de Bellievre. Depuis ma première lettre escripte, j'aireceu les deux lettres des xxiiij"'*et xxviii"' du passé, parlesquellesj'ai veu les advis que vous avez, tant des desseings du Duc de Nemours, que des forces que faict passer le Duc de Savoye avec le Conte Martinengue : J'estimequ'elles ne pourront faire si bonne dilligence que je ne sois porté à leur passage et que je n'aie occupé quelques uns de leurs meilleurs logis. Toutesfois il sera toujours bon d'advertir le S' d'Ornano qu'il s'approche de Montluet, le plustost qu'il pourra. Je recognois au reste, parles faulxbruicts qui ont couru par delà que je voulois tourner du Costé de Picardie, qu'il y a encores beaucoup de mauvaises intentions, mais leur malice sera bientost convaincue par mon arrivée en ma ville de Lion, que j'advencerai encores plus vo-
lontiers pour avérer leur mensonge. J*ai au surplus suivant votre advis, escript au S' de dezimieu la lettre que je vous envoie que vous luy ferez tenir. C'est pour Tadvertir de faire sortir de ma ville de Vienne tous ceulx qui peuvent avoir pratique et amitié avec led. duc de Nemours, des desseings duquel je vous prie me tenir soigneusement adverti, car je feroi volontiers une bonne traicte pour le pouvoir rencontrer. C'est ce que je vous dirai pour ceste fois. Sur ce je prie Dieu, Mons. de Bellievre vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Dijon ce premier de juillet 159S.
Henry.
FORGET
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Bellievre,
Monsieur de Bellievre, Je vous ai naguères faict une depesche pour vous prier de tenir la main à la fourniture des vivres qui ont été promis à la garnison de Montluet , Les raisons s'en rendent tous les jours plus urgentes et crains que pour n'y donner ordre si promptement qu'il n'est besoing; il arrive faulte de ceste place qui est comme vous sçavez de très grande importance h mon Service. C'est
pourquoi je vous fais ceste rescharge et vous prie affectueusement sur tout que vous désirez le bien de mes affaires, que lad. garnison de Montluet soit incontinent secourue de ses vivres. Car si mes ennemis scavoient que ceste place en soit desgarnie, ils ne manqueroient point de Tattaquer. Et m'asseuraiit que vous en usurez selon le bien de mon service, je ne vous en ferai la présente plus expresse, que pour prier Dieu, Mons. de Bellievre, qu'il vous ait en sa saincte et digne garde.
Escript au Camp de S^ Seyne-sur-Yingeanne le ix"* jour de juillet 1895.
Henrt.
Desnecfville.
Orig. B. 1. 15910.
Â Monsieur de Beluèvre.
Monsieur de Bellievre J'ai reçeu votre lettre du xi et veu la recherche qui vous est faicte par delà, pour la tresve avec le pays de Bresse. Surquoi vous vous estes bien resouvenu que sur semblable proposition qui a esté cy devant faicte d'une tresve générale j'ai envoyé ung pouvoir au S' de Lesdiguieres pour en traicter avec les députe? du Duc de Savoye, à quoi je Stiis contrainct de me remettre pour éviter que faisant traicter par diverses personnes les résolutions et
conâitions ne feussent aussi différentes. Vous aurez donc seing de seavoir dud. S' de Lesdiguieres en quels termes est cet affaires et l'advertir des considérations qu'il y fault avoir pour les provinces de Lyonnois et de Dombes pour lesquelles je trouverois fort bonne la tresve qui est proposée. Mais je la vouldrois générale s'il est possible afin que ce qui s'acqueroit de commodité en une province ne fust à incommodité à l'autre. J'en escris aussi au S' de Lesdiguieres, et parce que je lui ai mandé de s'approcher de la Provence et qu'a cette occasion il ne peult achever lad. négociation, il sera nécessaire de m'en advertir promptement pour en transférer la charge à quelqu^aultre. Quant à la difificulté que vous me mandez qui se retrouve entre les S' d'Ornano et Botheon, puisque je doibs estre sitost par delà il fault qu'ils me fiicent et l'ungetl'aultre ce service de s'accommoder à ce que ceste dispute ne passe pas plus avant et qu'ils surveyent de mesme leurs gardes quand ils seront ensemble en ma ville de Lyon, jusques a ce qu'estant par delà, qui sera comme j^eèpere dans quinze jours, cela se juge et termine en mon Conseil que je n'ai icy temps ni loisir d'assembler pour cest effect. Vous leur ferez donc entendre cette mienne intention et les persuader de s'y accommoder sans qu'il en advienne aultre rumeur, dont je me plaindrois de celui qui en auroit esté la cause. J'assiégeai hier la ville et chasteau de Pesme qui faîct un peu de
IM
contenance de se vouloir défendre. Mais sentant approcher le canon ils capitulèrent le mesme jour de se rendre, si dans aigourd'hui midi elle n'est secourue, dont il n'y a nulle apparence. J'ai envoyé quérir deux canons à Dijon, sitost qu'ils seront arrivés, je m'advancerai d'aâvantage dans le pays ou je ne pense pas trouver grande ré^stance, car l'armée ennemie monstre plus estre effrayée et craint d'estre assaillie, qu'avoir grand ouvrage de nous assaillir. Pour le moings je vivray à leurs despens, et j'espère qu'ils nous défrayeront encores de quelque chose d'avantage. Je vous prie entretenir tousjours ceux de ma ville de Lyon en cette ferme créance que je serai à eux dans peu de jours, et que ce que j'ai différé d'y venir plustost c'estoit pour le faire avec moins de incommodité pour eux. J'ay veu au reste en la lettre que vous avez escrite au S' de YiUeroy l'instance qui vous est faicte pour le passage deB Courriers d'Ëspaigne, lequel je trouve bon qu'il soit permis, afin que cela ne nous face point perdre la commodité d'avoir des nouvelles d'Italie, mesme pendant le temps que nous y faisons traicter et puis quand cette occasion sera passée, il s'y pourra toujours prendre une résolution. C'est ce que je vous dirai pour cette fois, Priant Dieu, Mons. de Bellievre, qu'il vous ait en sa sainte garde.
Escrit à Auxonnc le xxi* juillet 1595.
Bemry.
FORGET
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Bellièvre.
Monsieur de Bellièvre. J'ai receu ce jourdhuy vos deux depesches des xxij* et xxiij* de ce moys et avec, les premières Coppies des articles de la tresve qui a esté accordée avec les depputés du Duc de Savoye, par le S' Lesdiguieres, lesquels je juge bien copime vous, porter quelques commodités aud. Duc de Savoye. Mais je conseille aussi qu'ayant de l'occupation de deçà pour quasi autant de temps que durera lad tresve, je ne pouvois pas cependant lui porter grand dommage. C'est pourquoi j'approuverai volontiers lesd. articles, pourveu que les contributions et levées des deniers qui se souloient faire dans le pays pour Fentretenement de la garnison de Montluet soient continuées et permises. Gomme il semble par le iij" des articles premiers, qu'il n'y ait pour la cessation desd. contributions et levées exception pour le Dauphiné et la Savoye, et que le iiij"* confirme lad. permission de levée pour led. Montluet estant porté par y eelluy queles levées des deniers accoustumées, se pourroient continuer des lieux que chacun se trouvera tenir à présent et pouvant présupposer que la campagne qui est audict Montluet ou se font lesd. levée est autant tenue par nous que par eux,
quoi que oe soit, je suis bien résdu de Tinterpreter ainsi et de n'approuver pointMad. tresve que a cette condition ou bien qu'ils fpumissent en deniers Tentretennement de lad. garnison pour le temps de lad. Trêve ce que verrez vous même aud. compris n'ayant voulu accorder la cessation d'armes pour xv jours qu'en payant n* escus pour lad. garnison, Ce que je veulx estre suivi pour le re^te de temps que lad. tresve atira à y demeurer davantage. Je crois qu'il ne tardera pas que je n'aie sur ce quelques depesches dud. S' de Lesdiguieres qui n'aura de moi aultre responce que ce que dessus, que vous lui pourrez cependant faire entendre. Je n'oublieroi de faire nommer en lad. trewe particulièrement le pays de Dombes suivant l'advis que vous m'en donnez. J'ai veu celui qui est dans vos lettres et aultres qui ont esté escrites aud. S' Lesdiguieres que vous m'avez envoyées sur ce qui se passe à Marseille à quoi après que je seroi résolu de ce qui réussira du faictde mon Cousin le Duc D'Espernon, je y pourvoiroi le mieux que je pourai. Ayant il y a desja quelque temps faict la dépesche pour les valeurs mentionées en vostre lettre entre les articles aussi qu'a proposé le Duc de Mayenne, il y en a quelques uns pour la ville de Marseille et ceulx qui commandent a présent qui ont esté responduz assez favorablement, et moyennant cela, il se promet de la ramener à mon service. Nous verrons ce qui en. réussira quant aux conditions
mentionés en vosd. dépesches tant pouf l'entretennement des Compagnies des S" de Joug et du Soleil, que pour les Cinq aultres qui sont ordonnées pour boucler la viHe de Montbrison. Je les vous aurois envoyées, n'estoitqnepourla première, ilfault spécifier pour quel quartier se fera le payement , et sur quels quartiers se fera la levée, et envoyer Testât du payement de chacune desd. compagnies , et pour Taultre mander de quelle somme doibt estre la levée, et pour quel temps doibt estre faict le payement. Mais vous remédierez facilement à cela pour ce que j'ai permis à M' le Chancellier de m'aller attendre à MasGon avec une partie de ceux de mon Conseil, et lui envoyant lesusdit mémoire, il en fera faire les expéditions ainsi que je lui ai ordonné. J'ai entendu au reste l'exception qu'aucuns de ceux de ma ville de Lyon désirent contre l'ordonnance qui porte deffense de ne trafiquer en villes rebelles, affin de pouvoir continuer leur trafflc en Levant par le moyen de la ville de marseille. J'ai remis à resouldre cest affaire à quand je seroi par delà affin d'en mieux comprendre la conséquence, mon intention estant néantmoins tousjours de gratiffier ceux de lad. ville de Lyon autant qu'il me sera possible. Je vous envoya Cependant une lettre pour le S' de Blaccourt a ce qu'il ne donne aucun trouble à la continuatioa dud. commerce qui est dud. Lyon à Marseille jusques à ce qu'estant par delà, j'en aie faict plus partU
euliere déclaration. C'ett ce que j'ai à vous dire pour cette fois. Sur ce^ je prie Dieu, Mous, de Bellievre TOUS tenir en sa S^ garde. Escrit au de camp de S^ Yy le XXIX' jour de juillet 159B.
Hbniit.
FORGKT.
Orii^.B. 1.15910.
A Monsieur de Bbujèvre
GoQfteitier en mon Conseil d'Ditat.
Monsieur de Bellievre, jay suivy vos advis pour le regard de la refformation de l'eschevînage de lyon, jen ay faict expédier mes lettres patentes en forme d*édict que je vous addresse, af&n de les &îre sceller à monsieur le chancellier, et les envoyer après au sîeur de la Guyche suivant ce que je luy mande, comme je vous prie de faire, vous voulant bien dire que jay eu à plaisir que vous ayez faict particuUierement entendre au sieur de Villeroyvostre opinion sur ceste despesche pour la cognoissance que vous avez des affaires du pais et lasseurance que jay de vostre intégrité et affection à mon service priant Dieu monsieur de Bellievre qu'il vous ayt en sa très sainte et digne garde escript à chauny le viir* jour de décembre 1595.
Henry.
DE Neuville.
1S96. — 17 FÉVMER.
Orig. B. 1. 18910.
A Monsieur de Beluèvre
Conseiller en mon Cooseil d'Estat.
Monsieur de Bellîèvre. J'ai veu par votre lettre du XII de ce mois, ce que vous me représentez des intentions de la Royne ma belle sœur, et de la charge quelle a donnée aux principaulx de son Conseil qui sont à Paris pour s'opposer a la vérification de TEdict de paix, pour ce qui concerne mon cousin le Duc de Mayenne. Ce que j'avoys aussy aprins par les lettres que la Royne mad. sœur mi'a escrites et celles que ceulx de sond. conseil m'ont aussi envoyées par le frère du sieur de Roues, Et d'aultant que j'ai cogneu par votre lettre, et par celle de ceulx du Conseil de mad. belle sœur que son intention est que ceulx de sond. Conseil qui ont charge de faire ladite poursuitte , prennent sur ce advis de ma sœur, la Duchesse d'Angoulesme et d'aulcuns de mes serviteurs tant de mon parlement qu'autres qui estoîent affectionnés au feu Roy Monsieur et frère. Ayant agréable que ceste voye soit suivye, j'escris au sieur de Cheverny mon chancdier qu'il assemble ceux de mond parlement et autres de mon conseil que désireront ceulx du Conseil de mad. belle sœur, pour
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leur fidre cognoistre la dnoerité de mes intentions, et le soing que j'ay eude oongnoistre tout ce quis'esi peu trouver, contre les autheurs et complices de la mort du feu Roy, à la recherche et vengence de laquelle, je suis tant obligé par mon debvoir et l'hon^ neur que j'ay d'appartenir au feu Roy et d'estre son successeur. Que si j'eusse eu la moindre opinion que mon Cousin le Duc de Mayenne eut apporté quelque consentement à un si meschant acte, j'en eusse faict la poursuitte aultant rigoureuse comme estant esdairci du contraire j'ai estimé estre utile h mon service et au bien général de mon royaulme de recevoir mond. Cousin en mes bonnes grâces. La déclaration &ite sur ce par mond. Cousin et ce qui est porté par mon Edict doit Contenter la Royne, mad. Sœur, de laquelle je loue le zélé en une recherche si juste ^ mais ne pouvant l'opposition qu'elle veuh faire former, apporter aucun advancement à ce qu'elle désire je blameroys fort, le conseil qui lui est donné en cela, si en ceste occasion, mon service et le bien et repos général de mon rayaulme en reçoivent préjudice, ce que je vous prie de faire entendre à ceulx du Conseil de la Royne mad. sœur, afin qu'ils l'en rendent capable, et advisez ensemble quelque expédient par lequel elle puisse recevoir contente^ ment. Et si vous jugez que pour cest effect, il soit besoing de déclaration ou de lettre de moi, autres que celles que je lui ay escrites ci devant, vous m'en donne-
rez advis. Je vous prieparmesroe moyen de conduire cest affaire de façon que mond. Cousin le Duc de Mayenne n'en reçoive aucun umbraige, désirant qu'il ne soit aucunement manqué en ce que je lui ai promis. J'escrits à mon Cousin le Connestable qu'il fiace entendre mon intention à ma sœur la Duchesse dAngoulesme, laquelle estant poussée d'un bon zélé,, se rangera tousjours à ce qui est de la raison et du hiea de mon service, quant mond« Cousin et vous lui aurez bict entendre ce qui s'est passé pour ce re* gard et la sincérité de mes intentions comme je vous prie de faire. Sur ce je prie Dieu Mons de Bellievre vous avoir en sa saincte garde. Escrit au Camp de Cervès le xvij jour de février 1596.
Henry.
POTUCR.
Orig.fi. 1.15910.
A MœvsiEUR DE Beluèvre.
Monsieur de Bellièvre. D est nécessaire que j'envoie à Rome pour conserver la bonne volonté du Pape, et y remettre mes affaires en réputation, mais il fault résoudre devant, quel chemin nous tiendrons pour la provision des bénéfices vacquans depuis ma division avec le S^ Siège, ausquels le Pape a pourvu
de son oostô comme j'ay felct du mien, afin de faire cesser les disputes qui en peuvent naistre, et en conservant mes droicts, donner à Sa Sainteté tout le contentement qu'il sera possible. J'en ai fidct parier icf à mon Cousin le Cardinal de Joyeuse auquel j'ai confirmé la protection de mes affaires en Court de Rome pour estre chose qui dépend principalement de lad. charge^ affin d'en avoir son advîs, mais il m'a supplié trouver bon qu'il en communique avec H' le ChanceDier et vous, et que mon Cousin le Cardinal de Gondy y soit aussy appelé affin d'en délibérer et résoudre par ensemble. Partant, je vous prie vous assembler pour cest effect, quand led. Cardinal de Joyeuse sera de retour à Paris. Comme il doibt estre bientost après que vous aurez receu la présente, dont je donne advis plus particulièrement au S' le chancellier duquel estant asseuré qu'il vous fera part. Je vous prierai seullement de donner ordre que cesle délibération soit tenue secrette, si vous voulez que je t're service de vos advis, car si elle est divulguée ou sceue à Rome elle y sera contredite et traversée de sorte qu'elle me nuira plus qu'elle ne me servira, contre vostre intention et la mienne, et m'escriray ce qui adviœnera. Je prierai Dieu, Mons. de Bellievre, qu'il vous ait en sa sainte garde. Escrit au Campt devant la fere, le xv* de Mars 1596.
Henrt.
DeSN£CFVILL£.
I8i»6. ^ 30 MARS.
A MomiBUA DE BSLLIÈVKE.
Monsieur de Bellîevre. J'ay cbaigi la sieur de Sillery de mon intention sur les régnées, que vous avez projeclé Mre au CaUer de ceulx du Clergé, que vous m'avez envoiées avec votre lettre du xiii j de ce moys pour la vous rapporter affin d'^ délibérer de reschef avec ceulx du C!onseil et la résouldre,4ont je trouverai bon que voos usiez ainsi que vous jugerez estre pour le mieux, aussi bien si vous estiez iey voudrois-je m'y conduire du tout par votre advis. Je vous recommande aussi le faict des décimes affin que nous ne manquions à tant de pauvres gens qui y ont interest. Je scay bien que le Clergé a beaucoup perdu durant la guerre et les autres raisons qu'ils ont de prétendre qu^ils soient deschargés , mais il fault ce me semble qu'ils facent un esfort pour nous sortir avec eulx de ce passage. Monsieur de Bellievre, je scay qu'il ne tiendra point à vous qu'ils ne le facent, je ne vous escris la présente, aussi pour vous exhorter de les en solliciter, mais pour vous remercier de tant de peine que vous y emploiez comme vous avez faict à faciliter la vériffication de
— ao4 —
TEdict de mon Cousin le Duo de Mayenne pour la seule considération de mon service, duquel sans cela, je n'eusse esté servi en ceste occasion comme j'espère estre* Je vous prie pareillement de continuer à favoriser les paiemens que nous avons promis aux Sieurs des Ligues, afiBnque l'on vérifiBe les edictsqui out esté destinés et que nous ne nous laissions gagner au temps comme nous avons accoustumé, car vousscavezeombien il importe qu'ils soient satisfaits, et que nous approchons de la fin de nostre alliance de laquelle le renouvellement nous coustera bien cher, si nous les désespérons de l'observation de nos promesses. Au reste led. S' de Sillery vous dira ce qui se passe icy, partant je m'en remettrai sur lui pour vous asseurer qu'il ne se présentera point d'occasion de recongnoistre envers vous et les vostre vos services et mérites, que je ne vous en rende aussi content que je le suis de votre aSection et fidélité ; priant Dieu, Monsieur de Bellievre vous avoir en sa sainte garde. Escrit au Camp devant la fère le xxx jour de mars 1596.
Henry.
De Neufvujle.
— aos -
Orig.B. 1.15910.
A Monsieur de Bellièyre.
Monsieur de Bellievre. Après avoir donné Tordre que j'ai jugé nécessaire pour la seureté et conservation de mes villes de firontieres, je suis revenu en mon armée pour voir la fin du siège de la Fère, et y apporter tout radvancement que je pourrai. Les assiégés sont réduicts à telle nécessité qu'ils seront contraincts dans peu de jours de rechercher une capitulation, mais je prévoys que mon armée ne puisse subsister durant ce temps là, si elle n'est prompteïment secourue de ce qui est requis tant pour le troi&iesme moys de mon infanterie qui eschet le iij de ce moys, que pour le reste du payement des Suisses, aussy des bleds et autres munitions pour lesquelles le S' de Beauregard l'un des Commissaires des vivres a esté envoyé à Parts. Je vous prie d'aultant que vous aimez le bien de mon service de travailler pour faire envoyer les deniers, qui sont nécessaires pour lesd. payemens, ensemble lesd. munitions. Je fais tant anvers le S'Zamet et son amj qu'ils advanceront ce dont vous aurez besoing pour parfoire lesd. sommes sur ce. qu'ils doibvent de reste; vous me ferez en cela un service signalé et très agréa?
ble. De Quoi m'asseurant que vous employez de la mesme affection, que vous ambrassez tout ce qui concerne mon service, je prie Dieu, Mons. de Bellièvre vous avoir en sa Saincte garde. Escrit au Camp de Travesy ce premier jour de May 1596.
Henry.
POIISR.
Ortf . B. 1. 15910.
A Monsieur de Beluèvre.
Monsieur de Beliievre. Le payement qu'il fault pour le tn^isiesme mois de mon Infanterie et les munitions qui sont nécessaires pour ma Cavalerie, laquelle est campée près de moi, importe tant à mon service que je ne me contante de vous en avoir escrit par le Courrier que j'ai envoyé hier, vous trouver, mais afin qne mon armée soit plus promptement secourue de ce qui est requis pour la conservation d'icelle, J'envoye le Controlleur La Yarane pour fiiire entendre a Ceulx de mon Conseil et a vous particulièrement les nécessitez de mon armée et les remèdes qui s'y peuvent apporta, sans lesquels, je ne la puis maintenir, afin que vous donniez ordre avec ceulx de mond Conseil que ce qu'il fault pour le payement du troisiesme moys de mon Infanterie et
les munitibns pour la Cavallerie, soient promptement envoyés, A quoj je vous prie tenir la main et em*> ployer vostre crédit et tout ce que vous pourrez ap*< porter de persuasion pour disposer les S" Zamet et ces amis a fournir ce que vous attendez d'eulx pour faire la somme qu'il fault envoyer. Je leur escrits et les en prie Tun et l'autre d'affection, Ce que j'ai com* mandé encores auâ« La Yarane de faire de ma part, et de vous faire entendre les nécessités de mon armée et ce que je désire et qui est nécessaire pour mon service. Sur quoi m'asseurant que vous le voyrez, Je prierai Dieu, Mous, deBellièvre, vous avoir en $a saiocte garde.
Escrît au Camp devant la fère, ce ni* jour de raaj 1596.
Henry.
Potier.
A Monsieur de Bellièyre.
Monsieur de Bellievre. J'ay entendu du S^ de Scbomberg ce que vous lui avez escrit, et le S' de la Grange de l'arrivée du S' de Gondy à Orléans. Je
suis fort resjoui de sa venue, et ay bien agréable l'or-
dre que vous avez donné pour le faire venir en seu-
SOS
reté. Quand est de l'oppinion que vous avez de la difficulté qu'il fera de se désaisir de ce qu'il a apporté, sans préalablement avoir ses descharges et seuretez requises, vous le pouvez asseurer qu'il les aura, telles qu'il peult désirer, ainsy que je luy escris fort expressément, luy mandant ce pendant de ne dif^ ferer de délivrer les deniers, Âffin de les pouvoir avoir au plustost par deçà et de m'en servir aux affaires pressés que j'ai sur les bras, me promettant que vous et lui me donnerez en cela le contantementquelebien de mon service requière. Je prieray Dieu, qu'il vous ait, mons de Bellievre en sa sainte garde. Escrit au Camp de Travercy Le nij* jour de Bfay 1596«
Henry.
Potier.
Orig. B. L 15910.
A Monsieur de Beluèvre*
Monsieur de Bellievre. Le S' de la Grange ma représenté ce que vous avez advisé avec ceulx de mon Conseil pouvoir servir pour l'entretënement de mon armée durant le reste de ceste année. Il vous fera entendre ma volonté sur la proposition qu'il ma fiûcte et le désir que j'ay que par le seing et dilfi-
gence de tous mes serviteurs, l'on puisse promptement tirer le fruict que l'on peult espérer desd. moyens, tant pour le payement du quatriesme moys de mon armée que pour le surplus de ceste dite année, n vous dira aussy combien, il est nécessaire d'avoir promptement ce qui est requis pour le parfaict payement du troisiesme mois de mon Infanterye et les iix"* pour le mois des Suisses, sans lesquels, je ne puis faire marcher mon armée qui m'osteroit le moyen de secourir ma ville d'Ardres ou je suis résolu de m'acheminer aussy tost que la fere sera re* duicte en mon obéissance. J'espère que la réduction sera aujourd'hui résolue et me promets de partir deux jours après pour aller au secours dud. Ardres sy je puis estre assisté aussy promptement de ce que j'ay commandé aud. S' de la Grange, et de ce qu'il fault pour ma infanterye et mesd. Suisses. En quoy je vous prie, vous employer de pareille affection comme vous avez accoustumé d'embrasser tout ce qui concerne mon service, et croire ce que led. sieur de la Grange vous dira de ma part, comme moy mesme, et je prie Dieu qu'il vous ait Mous de Bellievre, en sa saincte garde.
Du Camp devant la fère , le xv* jour de mai 1S96.
Henry.
Potier.
HAÏ
Orif . B. 1. 15910.
A HoKilKUR DE BsLUàVRE.
Monsieur de Bellievre. Les Espaignols sortiront demain de la fere ; je ferois au mesme instant desloger mon armée pour aller au secours d'Ardres, sy mon infonterye estoit payée et que je pusse donner quelque contantement aux Suisses, qui leur a esté promis. J'attends ce qu'il fault pour lad. in&nterye. Je vous prie tenir la main a faire envoyer prompte*ment ce qu'il fault pour lesd. Suisses, et adviser avec Ceulx de mon Conseil a ce qui est nécessaire pour l'entretenement de mon armée durant le reste de ceste année. En quoy m'asseurant, que vous usiez de votre diUigence accoustumée et selon Taffection singulière que vous avez a mon service, je ne m'estendray dadvantalge ; priant Dieu, Mons. de Bellievre qu'il vous ayt en sa saincte garde. Du Camp devant La Fere le (1) jour de may 1S96.
HcifHT.
POTIEB.
(i) La date est en blanc^ mais nous pensons que cette lettre a été éerita le 16 mai. Voy. Lettres Missives^ t. lY, p. 581.
Orig. B. I.mi».
A Monsieur de Beïxièvre.
Monsieur de Bellievre. La nécessité que chacun congnoist qu'il y a d'entretenir maintenant l'armée que j'ay, non seulement en Testât qu'elle est, mais de l'augmenter et la rendre de beaucoup plus puissante, pour m'opposer à celle des ennemys qui est sur la firontiere, ou elle se fortifie tous les jours, et l'impossibilité qu'il y a de le pouvoir faire de mes moyens, pour estre tous ceuh que je puis avoir en ceste année entièrement consommés en la despence que jusques icy il a faUu faire, me contrainct de recourir à mes particuliers serviteurs pour en estre secouru et supporter ceste despense, et encores m'en adresser a ceux qui peult estre meriteroit d'en estre les plus excusés, pour avoir le plus, et de plus long temps compaty a mes nécessités. Mais je me suis promis, que l'aSection qu'ils me portent et la congnoissance plus particulière qu'ils ont de l'importance de ceste occasion, les y rendra plus faciles et volontaires que les aultres. J'en ay faict faire ung RooUe que j 'ay mis en mains du S' de Malissy mon m^ d'faodtel ordinaire pour voir de ma part tous les dénommés, en Icelluy, et les prier et conjurer par le soing et
Tinterest qu*Us ont au salut de cest estât et au raien particulier de me prestersur asseurance de remboursement, ce a quoy ils sont compris aud. RooUe; vous en ayant bien voulu faire la prière moy mesme, en ceste cy , a laquelle je désire que vous faictes responce par escript et qu'elle soit pure et simple de ouy ou de non, sans entrer en raisons ou excuses, car il n'y en peult avoir de bonnes contre l'occasion qui se présente. Je jugeray aussy par là de la qualité de votre affection, pour la recongnoistre, si elle est teUe, que je la désire et qu'elle doibt estre, comme je ne pense pas la debvoir attendre aultre de vous que très bonne et conforme à mon intention. Sur ce je prie Dieu, Mons. de Bellievre, vous avoir en sa S^ garde.
Escript au Camp devant la fere ce xvm* jour de may 1S96.
Heury.
FORGET
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Beluèvre.
Monsieur de Bellievre. Parceque mon armée ne peult desloger, que ce qu'il fault pour le parfaict payement de mon infanterye n'ayt esté envoyé, et que mon partement ne peult estre si peu retardé que
je ne perde roccasion de secourir ma ville d'Ardres; désirant la conserver, j'envoye le Gontrolleur La Varenne pour vous remonstrer combien , il importe à mon service, que les 3xv" que doibt emprunter le S' de La Grange et les xxix" qui doivent provenir du Contract de la Royne douairière me soient envoyés dans mercredy prochain au plustard^ Â quoy je vous prie de travailler, affin que j'ay moyen de faire marcher mon armée, et d'aller secourir ma ville d*Ardres. Vous scavez qu'il n'est rooings nécessaire de pourvoir au payement de ce qui a esté promis aux Suysses , lesquels ne vouldront marcher, s'il ne leur est donné contentement. Aussitost que le S' de Sancy sera de retour, je luy donneroy charge de traicter avec lesd. Suisses pour les régler suivant l'avis que me donnerez ; mais je vous prie que je sois secouru promptement des sommes susdites, et usez de telle dilligence qu'il est requis pour le bien de mon service ayant donné charge aud. La Yarenne de vous dire combien ce secours importe à mon service, IMPasseurant que le croirez , je ne m'estendroy d'avantage que pour prier Dieu, qu'il vous ayt, Mons. de Bellievre en sa S** garde.
Escrit à Rouy le x6ni* jour de may 1896.
Hembt.
Potier.
Orig. B.l. 15910.
A Monsieur ds BeluItvre.
UoQB. de BeUievre. J'envoye le S' d'IoewiUe pour tnvailler avec ceulx de mon Conseil a fiûre ad^ vancer l'aigent qu'il &ult envoyer poor le payement du trois** moya de mon armée et pour donner oon^ tantement mx Suisses, de ee qui leur a esté promis. Led. S' d'Incarville vous dira combien il e$t neoe&* saire que Tung et l'autre soit envoyé promptement Car je crains^ s'il n'y est satisfait ^e je ne puisse me servir de mon armée et principalement dead. Suisses, lesquels pourront fieiire difficulté démarcher s'ils ne reçoivent ce qui leur a esté promis. A quoy j'auroîs ung eitresme regret pour le désir que j'ay d'aller secourir ma ville d'Ardres, Comme j'espère faire si les assiiigés m'en donnent le loisir* Sur ce que vous m'avee escript par vostre lettre du xvn" de ce moys, touchantles pratiques qui se font en Suisse, au préjudice de nostre alliance, j'ay donné ctiarge au S' d'Incarville qu'après que Ton aura pourveu a ce qui m'est présentement nécessaire, l'on advise les moyens qui pourront servir pour donner contantement à Ceulx des Quantons desquels je désire conserver l'amitié et alliance, et voué prie d'aultant que
— âi5 —
Vous aimez le bien de mon service de vous employer avec ceux de mon conseil pour maintenir mesd. alliances. Mon cousin le mareschal de Byron ne m'a encores envoyé les lettres interceptées desquelles il est &ict mention par la lettre du S' de Yilleroy ; Tadvis que m'en avez donné est venu fort à propos sur une occasion qui se présente sur la frontière de Champaigne, a quoy je pourvoyeray. Led. S' d'Incarville vous représentera Testât de mon armée et les nécessités h quoy il est besoing de pourvoir, sur quoy je Tay instruict sy particulièrement de mon intention que je ne m'estendray d'adventaige, sinon pour prier Dieu, vous avoir Mons. de Bellievre en sa S** garde .
Escript du Camp de devant la fère le xx« jour de may 1596.
Henry.
Potier.
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Bbluèvre.
Monsieur de Bellievre. Vous verrez par les lettres que j*escrit8 au S' Chevemy mon Chancelier, la difficulté que font les Suisses de suivre mon armée^ pour n'avoir pas receu ce qui leur avoit esté promis au zx* de ce moys. Les remonstranoes que je leur ay faictes et Tasseurance que je leur ay donné qu'arrivant à AbbeviUe, ils recevront ce que je leur ay promis, joinct le prest que je fais faire à chaquune Compaignie de deux cens escus, sont cause qu'ils viendront jusques à Abbeville, estant résolus de ne passer oultre s'ils ne reçoivent ce qui leur a esté promis au mesme temps qu'ils arriveront; qui me faict vous prier Sûre envoyer les xiii* desquels le sieur de la Grange faict mention par sa lettre, et ce que vous pourrez assembler d'advantaige pour satisfaire aux despenses pressées, de mon armée. Le Golonnel Balthazar fistict une aultre instance pour estre payé de ce qui luy a esté promis en Boui^ongne, advisez avec ceulx de mon conseil , quel contantement l'on luy pourra donner. Et je prie Dieu Mons. de Belli^ vre qu'il vous ayt en sa S^ garde, du Camp de la Fere le xxm* jour de May 1596.
Henrt.
POTQBR.
Orig. B. 1. 15910.
A Monsieur de Beluèyre.
Mons. de Bellievre. J'escrits au S' de Cheverny mon Chancellier, et lui envoyé Coppiede la promesse que j'ay faicte aux Suisses, par laquelle vous verrez la peine que j'ay de les faire rësouldre à marcher avec mon armée. Il me seroit inutile de les avoir menés jusquesàAbbevillesi faultedes zxx" que j'espère y trouver et que je leur ai promis, ils refuzoient de me suivre -si je marche davantaige vers mes ennemys, qui me faict vous prier de faire tant pour mon service que lad. somme soit aussy à Abbeville dans huict jours au plustard. J'ay commandé aux S^ de Sçhomberg et de Fresnes de se rendre încontinant à Paris pour travailler avec Ceuk de mon ConseU aux moiens qui sont nécessaires pour l'entretenement de mon armée durant le reste de ceste année. A quoy m'asseurant que vous apporterez tout ce qui deppendra de vous, je prie Dieu, Monsieur de Bellievre qu'il vous ayt en sa saincte garde. Du Caxap de la fëre le xxuu* jour de May 1596.
POTUER.
Orig. B.1. 15910.
A MoNsmiR DE Beixièvre.
Monsieur de BeDievre. Je me rendroy demain à Abbeville et mon année logera le lendemain sur la rivière d'Othie, qui est le lieu, ou j*a7 promis aux Suisses de les loger et leur foire fournir Targent qui leur est promis. J*espère trouver and. Abbeville ce qui a esté envoyé pour lesd. Suisses; Touttefoisje n'en ay aultrement nouvelles depuis que la voictnre est partye de Paris. Je me promettrois que le sieur de Sancy arrîveroit aud. Abbeville au mesme temps que j*y seray et que je luy donnerois charge de traicter avec lesd. Suisses, n'ayant aucun advis de son parlement et désirant qu'il soit promptement traicté avec lesd. Suisses j'ai estimé que nul de mes serviteurs ne se pourroit dignement acquitter de ceste charge que vous, qui me faîct vous prier de vous rendre près de moy léplustot que vous pourrez pour traicter avec lesd. Suisses, et prandre une prompte résolution sur ce qui est a foire avec euh, je vous escrivis que ccst à Ceulx de mon Conseil pour adviser a trouver les moyens, qui sont nécessaires pour l'entretenement de mon armée, et mesme pour donner contentement aud. Suisses. A quoy je désire que l'on travaille
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incessaounant, ne pouvant conserver mon armée n'y m'en servir By elle n'est payée, et n'estant la présente a aultre effect; je prie Dieu, mons de Bel** lièvre, qu'il vous ayt en sa S^ garde, d'Amyens le dernier jour de may 1596.
Henbt,
Potier.
Orig. B. 1. 15911.
A Monsieur de Beluèvre*
Mons' de Believre, Vous verrez une lettre que j'escris à ceux de mon conseil, en faveur de ma seur, touchant les survivances des offices de prévostz des
marescbaux et l'eedict de la création d'un
en chacune ville maritime de ce royaume ; et par ce que ce dernier a esté mis en avant pour la dame de La Barre et que nous sommes en une saison oi^ il n'est aucunement à propoz de créer des ofiBces pour acquicter des dons, je vous prie, sans vous arrester à la dicte lettre que j'escris à ceuh de mondit conseil, faire en sorte queledict eedi(^ des notaires soit empes^ ché et que Ton trouva en mondit conseil de&diffîcultez pour le rejecter, tenant la main en i$e que vous pourrez que l'on ayt esgard |i madiote lettre en ce qui regarde lesdiotes survivances, car je Tay ainsi
promis à madicte seur au proffict de laquelle elles doibvent tourner. Priant Dieu, Mons' de Believre, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à Hungest le zxu* jour de mars 1597.
De Nbdfyuxe.
Ong. B. 1. 15911.
A Monsieur de Beluèvre.
Mons' de Bellievre, je trouve bon que vous ayez pris le chemin de Senlis pour venir îcy avec le père général des Cordelliers, pour les raisons que vous m'avez escrites par vostre lettre du cinquiesme que j'ay receue avec celles qui ont esté prises à Villefranche, af&n de passer avec mon cousin le Connestable, tant pour vostre seureté que parceque je seray très aise d'avoir son conseil sur le rapport que nous fera le dit général. Mais si mondit cousin ne pouvoit s'acheminer en çà si tost, comme il en est quelque bruict, en ce cas je ne désire pas que vous l'attendiez mais que vous passiez outre jusques à Clermont, où, quand je sauray que vous serez arrivé, je vous envoieray escorte ; désirant prendre résollulion sur la
légation dudit général, dont le bruict et l'incertitude font plus de mal que de bien à mes afEaires. Quand vous serez icy nous adviserons à donner ordre & ces coureurs qui voilent le monde à Tentour de Montfort, affin de les faire cesser et empescher que le mal ne passe outre. Je suis bien aise de la depesche que a faicte en Suisse le S' de Villeroy sur celle qui a esté prise du comte Chamlite. Je prie Dieu, Mons' de Bellièvre, qu'il vous ayt en sa sainte garde. Escrit au camp devant Amiens, le vn' jour de juillet 1597.
Henrt.
De Neufvuxe.
1597. — 31 AOCT.
Orig. B. I. t59ii.
A Monsieur de Bellièvre.
Mons' de Bellièvre, le général des Cordelliers par* tist hier de Pequigny pour aller à Paris trouver mon cousin le cardinal de Florence, suyvant son mandement. J'ay apris par les prc^s qu'il a tenuz au S' de Villeroy qui l'a veu trois fois de ma part, qu'il est tousjours plein d'affection et désir de faire fructiffler son labeur, & la gloire de Dieu, au contentement de nostre Sainct Père et à l'utilité de ceulx qui y ont in-
térest. Dont je luy ay faict oognoistre avoir tonte satisfaction. Tontesfois, je ne Tay point veu, parcequ'il n*en a faict instance, et aussy qu'il n'a rapporté de la part dudit Cardinal chose de laquelle j'ayô estimé debvoir faire compte : car ce n'a esté (comme vous avez sceu) qu'un refîiz de la restitution de ceste ville, pour parvenir à la trêve dont nous luy avions faict ouverture, pensant par ce moyen faciliter la négotiation de la paix, tendant à me faire trouver bon que la viDe ftist déposée entre les mains de Sa Saincteté, jaçoit que nous luy eussions déclaré ne pouvoir approuver le dit dépost, pour les raisons que vous scavez que nous luy avions représentées, devant qu'il allast à Brusselles, qui estoient, ce me semble, sans replieque pertinente, et pour nous advertir de la venue dudit Cardinal en son armée, sans qu'il ayt eu charge, comme il a dict, de mettre autre chose en avant pour continuer et entretenir la négotiation. De sorte que j'ay jugé qu'il n'estoit nécessaire ny mesmes à propos que je le veisse, quand ce ne seroit que pour mieulx faire paroistre audict cardinal Albert le peu d'estime que j'ay faict de sa responoe et de son approchement, duquel j'ay remarqué que le dict Cardinal et les siens se sont persuadez que j'aurois telle appréhension que j'en accorderois plus volontiers te dit dépost, ou me ouvrirois plus tost des moyens de faire la dicte paix; de laquelle lé Général a dict (voyant que je rejectois le dict dépost) que nous pou-
vions tumber d'accord aussy tost que de la dicte trêve avec la dicte restitution. Mais , quand on l'a inter« rogé des moyens de ce fairei il ne s'est point expli-* que d'avantage; seullement» il a mis en avant qn'il y avoit deux sortes de prétensions et disputes entre le roy d'Espaigne et moy : les unes anciennes et lesautrès nouvelles ; que si je voullois faire instance des premières, la besongne seroit longue ^ espineose et difficillC) de laquelle il n'estimoit pas qu'un autre que la peifsonne mesmes de nostre Sainot Père, peust traicter. Mais si nous voollions nous restraindre aux nouvelles, eestà dire, celles que ces dernières guerres ont engendrées entre ces deux couronne^, il estimoit qu'on en pouvoit tumber d'accord fiacillement et en peu de jours. Adjoustant que jamais on n'en traicteroit avec personne de qui on eust meilleure raison qu'on pouvoit avoir de présent dudict cardinal Albert, par l'entremise de Sa Sainct0te* J'ay respondu à cela en termes généraulx, sans luy donner occasion de croire que je me veille départir de mes anciennes prétensions, ny aussy m'y opiniastrer, car je luy ay fmQt dire que s'il pouvoit obtenir des autres qu'ik se meissentàla raison, commode mon costé j'estois prest de faire^ je eroirois véritablement comme luy que kdicte p^ pouvoit estre bien tost condue, car il sçavoit que je ne demandois si non que l'on me rendist ce qui meapartenoît. A quoy, au lieu d'entendre et respondre par ledict Cardinal, comme raison vont**
loitqu*il frîst| il avoit fàict des demandes si desrai* sonnables, que Ton pouyoit bien juger par là qu'il n'avoit pas grande envye de sortir d'affaire, mais plus tost de prolonger ce^te négotiation et la faire sonner par tout exprès pour s'en prévaloir, àmon dommage : n'ayant sur l'ouverture de la trêve non plus que sur celle de lad. paix, proposé c/hosesur laquelle on peust prendre pied ; de sorte que tout ce que je luy pouvois respondre estoit que je persistois en mes premières demandes, assavoir, d'estre réintégré dedans le mien, et cependant poursuivrele siège et y attendre de pied coy le dict Cardinal avec son armée, pour en tirer raison par les armes, puisque je ne pouvois l'obtenir par aultre voye; me confiant en la justice de ma cause et au témoignage que je m'asseurois que le dict Général rendroit tousjours à Sa Saincteté et par tout le monde du debvoir auquel je m'estois mis pour acheminer la dicte négotiation« Sur cela le dict Général a dict qu'elle pouvoit estre poursuivye par deux moyens : Tun par une assemblée et conférance de noz députez, comme il avoit esté proposé ; et l'autre, par l'entremise d'une personne neutre, de laquelle de part et d'autre on eust fiance* Qu'il estimoit la première voye la plus seure, comme celle de laquelle on avoit acoustumé d'user en semblables occasions, d'aultant qu'es* tans les partyes l'une devant l'aultre^ elles pourroient mieux représenter etdébatre leurs droictz et demandes pour s'en esclaircir et accorder, que par un tiers^.
Joinct que Mons' le Légat pourroit se trouver, en la dicte assemblée, de la part de nostre Sainct Père, pour fociliter le dict accord avec son auctorité et ses pater^ nelz conseilz. Mais, d'aultant qu'il atoit remarqué que j'estimois que le bruict de ceste négotiation me pouvoit grandement pr^judicier, àcause de Tumbrage que mes confédérez en prendroient, mesmement durant ce siège, il disoit qu'il seroit peult estreà propos qu'un tiers feist cest office. SeuUement, pour esbaucher les affaires entre le dict roy d'Espaigne et moy, pour après les achever par une assemblée de depputez ou aultrement, comme nous verrions estre pour le mieux. Je luy ay faict dire sur cela par le dict S' de Yilleroy, non de ma part, mais comme de luy mesmes, que si ledict cardinal Albert voulloit traicterde bonnefoy, comme je faisois, que l'on pourroit véritablement par l'entremise d'un tiers se esclaircir des voluntez des uns des autres ; pour après, selon cela continuer ou discontinuer le traicté. Que pour ce faire je me confierois voluntiers en luy, comme je faisois du tout en la bonne volunté de nostre Sainct Père et de mon dict S' le Légat, tant par ce que je sçavois qu'ilz m'aymoient, et que luy, conune serviteur très fidelle de Sa Saincteté, y procéderoit sincèrement, que pour ce que mes demandes estoient si justes que je ne reffuserois jamais de les commettre et descouvrir, non seullement aux ministres de Sa. Saincteté, mais aussy à tous autres. Au moyen de
qtloy je remettois à mondict S' le Légat et à luj 8 faire pour ce regard ce qu'ils jngeroient estre pour le mieux. Et comme j'aj recogneu que le cGct Général eatoit chatouillé de ce dessein, soubz espérance d'avancer mieux sa négotiation, j'ay mis en son option de prendre sur ce tel party que bon luy sembleroit^ ou d'aller btxiver ledit S^ Légat pour en eonièrer avec luy ; on de retoamer deters ledict Cardinal, afin de ne luy donner subject de me dke cause de la rupture dlcelle, si elle advenoit; sans toutesf(ns lui avoir faict déclare^ plus particuUièrement mon intension sur mes prétensioQS, ny ce dont je pourrois me contenter, encores qu*il enayt faict grande instance ; parce qu'il m'a semblé que j'en debvois userainsi. Aussyque je liiy en avûis asseï cy devant dict, et qu'il ne s'est point laissé entendre avoir charge de la part des autres de faire aucune offre ny ouverture particullière. Nous avons bim recogneu que le did Général s'est trouvé en peine à se résouldre sur le cheoix, disant que il ne pouvoit espérer que son rétour devers le dict Cardinal proffitast, s'il ne luy port:)it plus de lumière A certitude de mon intention. Et d'ailleurs il craigndty s'il alloit trouver Hons^ le L^at, pour prendre Conseil de luy, il survint quelque chose cependant, U^ deux armées s'aprochans, qui rendist sa âégotiation ^us difficillc. Toutesfois, voyant qu'il ne me pouvcHi faire eslargir d'avantaige^ il a pris Pèsoludim d^eti aller consulter avéo ledict Léjgat ; ^t voulhit partir dè&
liyer aprbs disner, exprès pour retoomer plus tost. 11 a bien cogneu que j'ay plus désiré qull en ayt usé ainsy que s'il fust retourné devers Jedict & Cardinal. Je Tay faict parceque j'ay creu qpe mes ennemis m'imputeroient son retour comme à. je Tavois poup- «hassë, craincte de leur armée, et que mes alliez en prendroient trop de jalousie ; et néantmoins que le tout me seroit inutille. Et je vous diray que je suis «ncores en ceste opinion là : de sorte que je penseipie «i ledict Général TOuUoit attendre à retourner devers ledict Cardinal que Ton eust veu l'issue de ce siège, que ce seroit le meilleur ; car je cognois bien que le but de mes ennemis est de profiter, en une sorte ou autre, de la restitution de ceste place, laquelle ils ne peuvent sauver ; et le mien est tout contraire ; et ne veoy pas, les choses estant en telz termes, que les allées et venues dudict Général servent de rien au public^ car je n'estime pas que les autres se rangent à la raison pour me contenter ; et vous asseure que je ne poseray jamais les armes, que Ton ne me rende le mien. Je l'ay &ict dire librement audict Général. Yray est que je ne me suis pas eiplicqué davantage sur ces vieilles et nouvelles prétensions; car, comme j'ay pour but de ne traicter aux despens de ma réputation et de ma couronne non plus que de mes confia dérez, je désire néantmoins me conduire de &çon que Sa Saincteté et ses ministres ayent occasion d'eitre contentz de moy, et que le malheur de la goûte
ne me soit imputé, s'il fault qu'elle continue. J'ay faict dire audict Généra] que je vous escrirois mon intention afin d'en conférer avec le dict S' L^at et luy. Partant je vous prye de les veoir ; et si l'un et l'autre sont d'advis que le dict Général revienne par deçà, advertissez m'en incontinent et de la chaire qu'il prendra, afin que je vous puisse faire sçavoir mon intention, devant qu'il parte, si faire ce peult; car ce siège est en tel estât qu'à toutes heures il y peult arriver du changement, spéciallement si le dit Cardinal s'approche de nous, comme je croy qu'il fera, encores que nous ayons effarouché ses mareschaux de camp et cappitaines, ainsy que vous avez entendu. J'adjousteray icy que j'ay recogneu ledict général avoir telle envie de se jecter entre nos dictes armées, ledict Cardinal s'approchant,pourempescher que nous ne nous battions, que encores que je vueille croire qu'il le faict par charité et pour pouvoir espargner le sang chrestien, toutesfois je me doubte qu'il a esté pryé du dict Cardinal de le faire, tant pour couvrir la perte de ceste ville, que pour faciUiter un accord qui favorise ses prétensions de mariage et autres. De quoy, peult estre, qu'il se descouvrira davantage au dict Sr Légat qu'il n'a faict à nous, et me prometz, en ce cas, que vous en apprendrez quelque chose, dont j'auray à plaisir que vous me faciez part, comme vous ferez de ce que vous jugerez apartenir sur ce subject au bien de mon service. Je prye Dieu
qu'il vous ayt, Monsrde Bellievre, en sa saincte garde. Escript au camp devant Amyens le dernier jour d'aoust 1897.
Henrt.
DeNeufyuxe.
Monsi'de Bellievre, j'ay advisé d'escrire au dict S' Légat la lettre que je vous envoyé fermée à, cachet volanty pour, l'ayant ouverte, la luy présenter, si vous jugez qu'il soit & propos.
Orig. B. 1. 15911.
A Monsieur de Bellievre.
Mons' de Bellievre, vous m'avez fisdct plaisir d'avoir si à propos remonstré à mon cousin le cardinal de Florence et au père général des Cordelliers, suyvant le commandement que je vous en avois faict, les raisons qui m'on faict désirer que le dict général ne revint par deçà pour poursuivre sa négotiation, que mon dict cousin les ayt bien recefles, et que le dit général ayt advisé de prendre le chemin de St. Quentin pour retourner en Artois : car je désire que mon dict cousin demeure content de moy, et suis certain que
met ennemis se fetissent vantes d'estre recherchez de moi par crainte de leur armée s'il flU repassé par icf pour aller à eolx ; et si cela eust apresté à parler a plusieurs sortes de gens qui sont en la mienne ; lesquels ayment les nouveaultez et ne se contentent jamais de faire ce qu'il fouit qu'ilz faeent. Je fais responce à la lettre que mon dict cousin m'en a escrite et désire qu'il croye que j'ay telle fiance en son affection envers moy et en sa prudence que j*approuveray et suivray tousjours ses conseils plus voluntiers que de nul autre. Vous verrez ma dicte responce, sur laquelle vous luy renouvellerez l'assurance que luy ay tousjours donnée de ma bonne volunté et de ma susdicte confiance. Mais mes ennemis ayant passè^ leur armée deçà la rivière d'Authie et marchans droict à moy, je ne puis plus ouyr parler d'accord que je ne veoye ce qui en arrivera, car il y iroit trop de ma réputation; joinct que j'espère que Dieu m'en donnera bonne issue, car ma cause est bonne et suis accompagné d'un grand nombre de gens de bien qui ne permettront que le cardinal me batte avec sa suiUe. Partant, Eiietes seultonent que le légat demeure content de moy, que mon conseil m'envoye de l'argent pour payer mon armée et qu'il pourveoye aux der* niers cent mil escui qu'il fkult envoyer en Suisse, affin que nous ne défaillions à ce que nous avons promis aux S" des Ligues, comme j'escriptz à oeulx dé mondit conseil. Je prye Dieu, Mons'de BeOièvre,
qu'il vous ayt en sa saincte garde. Escript du camp devant Amyens le xiii' jour de septembre 1597.
Kbnrt*
De Neufvillk.
Orig.B. 1.15911.
A MON COUSIN US (URDINAL DB FmREVCB,
Lé^t en France.
Bion Cousin, Vacquant à présent le ptkfori de St. Eoheit, Or^e de St, Benoist, de feadation fie^litr
aalie, Diocèse ide par te mort de Monsieur Qaude
€arles et dësiraiit oeste charge estre lemplie de per* souee digne et capable pour ledessa^r, je yous prie qu'à ma nomination et suivant tes âtcultez qui vous ont esté données par nostre St-Père, Vous vouliez fMNirvoir -aud* piieuné M'. Laur^is Dorillac^ «u diocèse de..... Luy en octroyant et fiiisant àceste fin expédier les Lettres, bulles et provisions nécessaires sekD pins amples Mémoires et Sui^ications qui vous en seront représentez, et vous ferez chose qui rae sBiê, très agréable, Priant Dieu qu'il vous ayt, mon £lon$in, en sa S^ et digne garde. Escript à Paris iexxu'jew de janvier 1598.
RuzÉ»
1598. — 21 FÉVMER.
Orig.B. 1.15911.
A Monsieur de Bellievre,
Gonaelller en mon oonaeil d'EsUt et privé.
Monsieur de Bellièvre, Puisque je veoy que Dieu (continuant à protéger ce royaume), faict prospérer mes affaires de toutes partz, je veulx faire aussy de mon costé ce que je doibz pour assurer la iBnition et joyssance de ses sainctes grâces et &veurs à sa gloire et au bien public de mes subjectz. Et comme j'estime ne pouvoir &ire chose qui y sait plus utille que de rechercher les moyens de me remarier affin de resjouir et consoler mes peuples de une espérance de me veoir des enffans qui recueillent avec ma succession le gré de mes travaulx. Ce penssement est entré en mon esprit depuis quelques jours plus avant qu'il n'avoit encores faict depuis mon régne, avec intention et désir d'en faire esclore des effectz qui donnent plus de contentement à messubjectz qu'ilz ne ont eu subgect jusques à présent de se le promettre. Et d'aultant que j'estime qu'il n'y a personne qui me puisse mieulx ny plus volontiers assister et favoriser en ce dessaiu que mon Cousin le Cardinal de Florence, {iégat de nostre St. Père, vous luy descouvrirez mon
intention et luy demandrez advis du chemin qu'il fault que je tienne pour y parvenir parles voyes qu'il convient, tant pour la descharge entière de ma conscience que pour ma dignité et seureté présente et future. Et par ce que j'ay eu quelque advis que mond. Cousin a eu charge et pouvoir de Sa S^ de me secourir en ceste occasion, je désire que vous sçachiez de luy ce qui en est me asseurant qu'il vous le dira librement^ soit que vous luy en parliez de ma part ou comme de vous mesmes, dont je me remectz à vous. Mais je vous prye faire en sorte que j'en sois esclairé au vray le plus tost que II sera possible, car je ne veulx plus perdre de temps en ceste poursuitte n'en ayant ja laissé escouler que trop. Mais tenez ce faict secret et m*en escripvez aussy vostre advis. Je prye Dieu Mons' de Belliëvre qu'il vous ayt en sa 4Ste garde. Escript à Tboury le xsf jour de Febvrier 18 8.
Henrt.
De Neufvuxe.
Oriff. B. 1. 11911.
A MONSIEim DB BsUitVRB,
QoiiMUler m mon cwseil d'&Ui.
Monsieur de BeUièvfe, J0 vous fais ceste Lettre |l I)grt pour vous advertir de b réception de la vostre du m* de mois respondaat à celle que je ^ons escrivis de Tounr foisaut meotiou de la dissahitiou de mon mariage. J'ay bien ooosidôré Tadvis que vous m'avez donné par iceUa, et suis obligé à mon Cousin le Cardinal de FliMrenoe de la bonne volunté qu'il s^ de me secourir et mon royaume en ceste oceasicm, et puisque je sçay ce qu'il y peult faire, j'adviseray de m'en prévalloir quand j'auray préparé les moyens qui sont nécessaires pour parvenir à mon but, dont je vous donneray advis à mesure que j'y advanceray quelque chose. Continuez aussy à m'advertir de ce que vous estimerez que je debvray faire pour cest effect. Et je prieray Dieu Mons' de Bellièvre qu'il vous ayt en sa vS*' garde. Escrîpt à Angers le xin* jour de Mars
Henry.
De Neufville.
A Monsieur de Bellièvre,
Conseiller en mon conseil d'Estat.
Monsieur de fiellièTre^ percistant en la volante que je vous ay escript avoir de me mettre ea estât de pouvoir choisir une femme qui me donne des enffans pour ma consolation et celle de mes bons subjectz, j'ay voulu revoir la procuration qui a esta cy devant iAxr ce passée par la Royne ma femme^ poiu* juger si elle estoit valable et euffîsaiite pour demander et obte*nir le jugement de la dissolution qui nous est nécessaire devant que de renvoyer devers elle pour la faire renouveller; par ce qu'elle est surannée, ayant esté passée Fan 1S9S ou 96. Mais pour besongner plus seurement, j 'ay désiré devant que de ce faire avoir vostre advîs sur icelle, Partant je vous en envoyé la coppie, laquelle vous pourrez faire veoir secrètement conune de vous mesmes à mon cousin le Cardinal de Florence, pour prendre aussi son advis et nous y conformer, car je m'assure que lad. Royne qui congnoist te mérite et la justice de œ faict, y adjoustera tou9[oars ce qui sera nécessaire pour en faciliter les effiectE, comme de fair^ qu'elle do&iie p(Hivoir à ses procureurs de déclarer, qu'elle u'u jamais demandé
ny sceu que l'on ayt demandé à nostre St. Père la dispense qui fut, en congnoissance d'icelle depuis qu'elle fut receue ; n'y moins consenty de nouveau aud. mariage après lad. dispence, laquelle aussy n'a esté fulminée, et aultres choses semblables que Ton sera d'advis d'y ajouster pour servir à nostre commune intention. Au moyen de quoy je vous prye y ad viser avecques led. S' Légat, et me faire scavoir le plustost que vous pourrez ce que vous en avez délibéré ensemble. Car j'ay ce faict à cueur, et me semble aussi que j'en doibs à Dieu premièrement et après à mes subjectz et à moy mesme la poursuitte sans plus user de remise. Priant Dieu, mons' de Bellièvre qu'il vous tienne en sa S*" et digne garde. Escript à Angers le xzvf jour de Uars 1598.
Henry.
De Neufville.
Orig.B.1. 15911.
A Monsieur de Bellièvre,
GoDMiller en mon conseil d'Estat.
Monsieur de Bellièvre, J'ai receu vostre advis sur la procuration que je vous avois envoyée, lequd j'ay trouvé très bon et suyvray, espérant de parvenir par ce «Qoyen par l'assistance de mon cousin le Cardinal
de Florence au but auquel j'aspire. A ceste fin j'envoyeray devers la personne qui doibt passer lad. procuration le piustostque je pourray et en attendant que vous revoye je vous escriray ce qui sy advancera, Priant Dieu Mons' de Bellièvre qu'il vous ayt en sa S*" garde. Escrit à Angers le ix* jour d'Avril 1598.
Henrt.
Deneufville.
Orig. B. 1. 15911.
A Messieurs de Beluèvre et de Sillert,
GoiiBeilIers en mon conseil d'Estat.
Messieurs de Bellièvre et de Sillery. Puisque je ne me puis acheminer en Picardie si tostque j'avois délibéré, j'escris à mon Cousin le Duc de Biron qu'il ne s'arreste à..>«. où je luy avois mandé que j'espérois le rencontrer, mais qu'il me vienne trouver à Paris -où là je seray pour me rendre compte de son voiage. Je vous faictz la présente à mesme fin et vous asseure que vous serez les très bien venus. Escript à Juilly le \f jour d'Aoust 1598.
Henry.
De NEUFVUiLE.
1598. - 29 SEPTEMBIŒ.
Orig.B. 1.15911.
A Messieurs de Beluèyre et Sillert,
Conseillera eo mon conseil d'Estat et priyé.
Messieurs de Belièvre et de Sillery. Avant que résouldre les remonstrances qui m'ont estéfaictes de la part des dépputez du Clergé de mon Royaume je désire qu'elles soyent veues en mon Conseil. Je vo^s en renvoyé le cahier affin que les voiez attentivement ensemble et faciez vostre rapport d'icelles en mondict Conseil. A quoy vous travaillerez promptement, et tiendrez la main ad ce que je sois sérieusement adverty de ce que je puis sur ce faire au contantement dudict'clergé sans préjudicier au bien de mes affaires, estant mon intention de faire congnoistre que je ne vmlx rien obmcttre de ce qui deppendera de mon aufhorité pour la conservation de la religion, bien et repos de TÉglise, et ce qui touche le particulier dudîct clergé. M'asseurant du Boîng que vous y apfwrterez je prieray Keu qu'il vous alyt Messieurs de Bellièvre et de SiJlery èii sa S* Garde. Bscri^ à Môntereau le xxix* jour de septembre i898.
Henrt.
Potier
Orig.B 1. 159H.
A Messieurs de Bellièyre et Sillert,
Conseillera en mon conseil d'Estat.
Messieurs de Bellièvre et de Sillery, Le S' de Yeneguâs m'est venu trouver au mesme temps que j'ay reçu vostre lettre du xxvm* septembre, j'ay entendu par ledict S' Venegas ce qui s'est passé en la démolition de BJavet et en l'embarquement des Espagnolz. En quoy je recongnoys qu'il a apporté beaucoup de deb voii* et d'affection qui me faict d'autant plus avoir agréable l'advis que vous me donnez de le gratifier de la somme à laquelle se monte les vivree qui ont esté fournis pour ledict embarquement* ^ trouve bon aussy qu'il ne soyt faict instance du frest etqu'il soyt deschargé des récépîssez ^n'îl a baillez pour l'un et l'autre. Mais je Veulx que la gratification que je faitz en cela tant en particulier audict Ye négtia qu'aux Espagnolz qui sont sortie de la Bretaignè serve de descharge à mes serviteurs pour les butlÉS iju'ilz ont faictz dahs les pays du Rdy d'Espaigne, au préjudice du traicté mesmes pour la plaincte particulière que ffiât le Présideut Richardot pmr sa niepce. Pourquoy vous ferez entendre ma volonté audict Venegaâ et traitterez avec ledict président Richardot pour la des-
chaîne de mes serviteurs qui ont faict lesdicts butins, a quoy m'asseurant que tiendrez la main, je prirai Dieu messieurs de Bellievre et de SiUery vous avoir en sa S^ garde. A Monteraulz ce dernier jour de Septembre 1598.
Hknrt.
Potier.
Orig.B. 1.15914.
A Monsieur de Beluèvre,
Gonseiller en mon conseil d'Estai.
Monsieur de Believre, J'escris présentement à Monsieur le Chancelier afin que D envoyé quérir mes advocat et procureur géneraulx de ma court de parlement et qu'en vostre présence II leur fiice entendre que je veulx que la déclaration que j'ay faict expédier pour la transaction de Montargîs, en faveur de ma tante la Duchesse de Nemours soit vériffiée sans aucune difficulté. Partant je vous prie me faire ce ser-, vice que de vous y trouver et y apporter avec ledict sieur chancelier, ce que déppeddera de vostre auctorite et de TafTection que vous scavez que je désire rendre à pe qui touche madicte tante la Duchesse de Nemours, de quoy je ne vous feray la présente plus
expresse que pour vous asseurer que vous me ferez service très agréable, Priant Dieu Monsieur de Beliévre qu'il vous ayt en sa très S** et digne garde. Escript à Fontainebleau le xxiui* jour de Mars 1599.
Henrt.
Deneufvuue.
Orig.B. I.1S911.
A Monsieur DE Beluèvre,
Conseiller en mon conseil d'Ëstai.
Monsieur de Belliévre, J'ay ouy le baron de Bassigny sur quatre poinctz desquelz il m'a parlé de la part du Cardinal d'Austriche. Premiérem^ Il s'est plainct des gens, de guerre qui ont esté levez en mon Roy"*' et ont passé en hollande, me priant féré chastier et révocquer ceulx qui y sont alez et empescher qu'il n'y en passe d'advantaige, A quoy je luy ay promis dé pourveoir comme je luy ay dict que j'avois ja commencé de fére par l'ordonnance que vous scavez qui a esté faicte sur cela qui a esté envoyée et publiée par toute les provinces de mon Royaume aiant excusé ce premier débandement sur la licence que la longueur et qualité des guerres de mon Royaume y avoit intro-
duicte. Après il m'a parlé d'une entreprise sur Garnie
bray oonduiete comme ik disent par le Mareschal de Balagny, de laquelle il m'a demandé réparation et
justice, ayant offert de me rep '(1) les informations
et procédures qui en ont esté fedctes pour vérifier leur juste plaincte. Je luy ay respondu à cela qu'aiant esté adverty de(i) faict, j'avois mandé ledict mareschal de Balagny, lequel m'avoit asseuré estre du tout innocent de ladicte entreprise. Toutesfois que je désirois qu'il meist entre vos mains ledict procez pour le veoir et après m'en fere rapport sur lequel j'adviserois d'Ordonner ce qui sertHt nécessaire. H m'a parlé aussy de la Conservation des privilléges, franchises et libertez accordez par les Roys mes prédécesseurs à Ceulx du pays et Conté d'Artoys, et pareillement de modérer et réigler pour la commodité du traCBcq^ les daces et impositions sur les vins et autres danrées et marchandises qui passent de mon Royaume aux pays bas, de quoy je Tay prié aussy de conférer avec vous ; partant je vous envoyé les deux mémoires qu'il en a baillez sur lesquelz vous me manderez vostre advis après l'avoir ouy . Il partira demain d'icy pour retourner à Paris où je luy ay dict qu'il vous trouvera. Je prie Dieu, Mons' de Bdlièvre qu'il veus ayt en sa S^ et digne garde. Escript à Fontainebleau le dernier jour de mars iS99.
HnaT.
t/ Dene^fvilu:.
<i) 11 y a un trou dans le papier.
Oi%. B. I. iS896.
A Monsieur db Belièvre^
Ghineelier de fhace.
Monsteur le Chancelier, mon Cousin le mareehal de Brissac et le sieur Turquan m'ont &ict entendre ce qui est contenu ez deux arretz donnez par les gens de ma cour de parlement de Bretaigne, l'un par lequel ilz ont faict difSculté de vérif&er mon édict de pacification, et tout ce qui s'est passé pour ce regard, tant au parlement qu'en l'églize, en laquelle ceulx du dlct parlement ont depuis faict chanter le Te deum ; l'autre pour ce qui concerne mes edictz, tant pour laliénation de mon domaine, que pour mes commissions et autres lettres à eulx cy devant adressées pour la levée de mes deniers et autres affaires important mon service. Je trouve fort mauvaise la résolution par eulx prinse en donnant les dictz arrestz et encores plus grande la conséquence, considérant l'insolence de ceulx du dict parlement et leurs mauvaises procédures, qui font paroistre une grande désobéissance et ung mespris de mon aucthorité ; à quoy voulant promptement pourveoir, je vous prye vous rendre incontinant à Fontaynebleau, et y estre mercredy au
plus tard : vous amènerez avec vous les sieurs de Naisse et de Pontcarré. J'escrits au sieur de Rosny qu'il s'y rende au mesme temps, ne voulant différer davantaige de remédier à ceste affaire si importante à mon service, estant nécessaire que la punition exemplaire de ceulx qui font pareilles fouîtes retienne mes autres officiers en leur debvoir^ ce qui seroit possible arrivé à ceulx de mon dict parlement s'ilz eussent entendu que l'arrest de suspention donné contre ceulx de ma cour des Aydes de Rouen eust esté exécuté, ce que je veulx estre foict Incontinant après que le dict sieur de Maisse sera venu me trouver à Fontaynebleau. A quoy m'asseurant que tiendrez la main et que vous serez près de moy mercredy au plus j
tard, je priray Dieu monsieur le Chancelier qu'il vous ayt en sa saincte garde.
Escrit au Boismalesberbes le iu« jour d'octobre
Henry.
Potier
Orig.B. 1.15911.
Â Monsieur de Beluèvré.
Mons' de Believre, le conte de Cantecroix est venu icy, pour me faire plaincte qu'encores que par arrest de mon conseil il ayt esté dict que ses pierreries seroient déposées es mains du S' Gondi, pour les rendre et restituer, en payant au commis de la traicte et imposition foraine les fraiz de ses voyages et emprisonnementz et que le dit conte ayt offert de payer les ditz fraiz qui ont esté taxez à la somme de lin" escuz, il s'y trouve toutes fois encores des empeschemens, tellement que je le vous renvoyé avec ceste lettre, par laquelle je vous prie de faire en sorte qu'en payant les ditz quatre vingtz escuz, l'on iuy rende lesdictes pierreries, sans aucunç difficulté. J'en escris au S' Gondi, affin qu'il n'y en apporte poinct de sa part, comme je me promectz qu'il ne fera : car ayant accordé ceste grâce au dit Comte, si l'on tarde longuement à lui en faire recueillir le fruict, elle en perdra une partie de son lustre et le dit comte ne m'en aura tant d'obligation comme si la dicte restitution s'estoit promptement ensuivye. Partant, je vous recommande ceste affaire. Priant
Dieu, Mons' de Bdievre, qa'il vous ayt en sa saincte garde. Escript au boys de Blallesherbes le zm* jour de juin 1599.
Hbnbt.
De Necfvuxx*
Orig.B. 1.15896.
A Monsieur de Beuevre,
Chancelier de france.
Monsieur le Chancelier, ta partie du sieur de Boesse a manqué de parolle à mon Cousin le marédial d'Omano et aultres, mes serviteurs, ausquels elle avoit promis de s'accorder avec le dict sieur de Boesse du différent qu'ils ont ensemble et les en croyre. Ce qui mect en peyne le dict sieur de Boesse ne pouvant avoir raison d'euix par la voje de Justice à cause de rinterdiction faitte à ceux de mon grand conseil de cognoistre de leurs différents au moyen du renvoy qui en a esté faict à chambre de Castres. Et pour ce que ceulx de mon dict grand Conseil ont cognoissance des dicts différents et qu'ils ne peuvent estre renvoyez ez lieux où il puissent avoir plus prompte justice, j'ay accordé au dict sieur de Boesse que les procez qui ont esté encommancez par devant ceulx du dict
grand conseil y seront continués et jugés par eolx. Les services du dict Boesse m'ont donné occa* sion de luy accorder ceste grace^ laqueUe n'est moings favorable pour la partie puisqu'ils sont renvoyés ei lieu ou la justice leur sera egaUement distribuée. Et sur ce je prye dieu monsieur le Chancelier vous avoir en sa saincte garde.
Eserit à Orléans le xix* jour d'octobre 1899.
Henrt.
POTIBR.
Orig. B. 1. 15896.
A Monsieur de Beuèvre,
Chancelier de france.
Mons' le chancellîer je vous escris ces letres à la prière de mon nepveu le Comte de Yaudemont à qui j^ay promis que le chasteau de Creil sera remis en ses mains par le S' de la Fontaine qui y commande pour mon service, partant vous manderez incontinent le S' la fontaine, et si la cappitainerie qu'il prétend dudit chasteau de Creil est de la qualité de celles qui ont esté nouvellement créées pendant et h l'occamon des troubles je veulx qu'il se départe totallement et du commandement et de l'habitatioa
qu'O a dedans ledit chastean. Hais si ladite cappitaineiie est d'andenne création je n'entends pas qnil soit d^KïSSédé dn tiltre ny des gages et esmolomens, Âins seullement que la qoalité de Cappitaine dudit chasteau de Creil luy demeure et quil en laisse la disposition et habitation à menait nepveu ou à ceulx quil eommectra pour cest effect sans y apporter aucune difficulté. Voyla Mons' le Chancellier mon intention. Vous la ferez exécuter au plus tost en &veur de mondit nepveu que je désire gra-^ tiffier en toutes autres occasions, mais principaliement en ceste-cy, priant Dieu Mous' le chancellier quil vous ayt en sa saincte garde. — Escript à Fontainebleau le z* jour de May 1600.
Henrt.
De NEUFvnu.
i600, — 5 JUIN.
Orig. B. I. iS896.
A MONSŒUR DE BeUEVRE, Chancelier de franco.
Mons' le Chancellier, il y a quelque jours (cest depuis vostre partement) que mon Cousin le Comte de Soissons m'advertist s'estre addressé à luy une femme qui luy avoit descouvert une conspiration
contre ma personne, qui estoit très estrange et malheureuse, Hais qu'il ne m'en diroit les particidaritez que ceste femme n'eust esté ouye par quelquun de mes serviteurs, tel que je vouldrois commettre pour luy servir de tesmoing et le descbarger de toute sorte de reproche, à quoy ung desdict Tassubjectiroit. n ne me nomma ladite femme parcequil me dist qu'il ne la cpgnoissoit pas. Sur cela après l'avoir loué et remercié dudit advis et de sa procédure, je commis Loménie pour faire cest office, qui se transporta d^uis deux ou trois fois où est logé mondit cousin, pensant que ladite femme sy trouveroit comme elle luy avoit promis, et vous asseure que cela m'a faict demeurer à Paris trois ou quatre jours plus que je navois dellibéré, mais voyant qu'elle ne comparoissoit point, enlBn je me résolus den partir pour venir icy ; or elle ne Mist pas le mesme jour de mon partement d^ venir trouver mondit Cousin, lequel avoit attiltré ledit Loménie et faict cacher en lieu, doù il pouvoit facilement ouir les propos de ladite femme sans estre apperceu. Elle ne fallist pas de luy déclarer et confirmer tout ce qu'elle luy avoit dict En somme sa dellibération estoit de m'empoisonner, et disoit s'estre addressée à luy pour luy descouvrir son desseing, premièrement parce qu'elle sçavoit que je ne Taymois point et que je le traictois très mal, de quoy il debvoit se ressentir, et partant croyoit qu'il debvoit approuver et favoriser son en-
Ir^rise; secondement parcequ'il pouvoit mieuh que nnl aultre luy donner moyen de Texécuter, employant en Testât de ma maison (qui deppendoit de luy) son mary, affin de luy donner entrée en lieu, où elle peust mieulx et plus facilement faire son effect, auquel elle se monstroit si déterminée, que quelques raisons que mondit Cousin luy pouvoit remonstrer pour l'en divertir, fondées tant sur rénomiité du faict, qu'il exagéra oonune il debvoit, que sur l'impossibiiité de l'exécuter, et mesmes sur ce qn'dle recognoissdt et confessoit elle*mesme n'avoir receu de moy aucune injustice ny aultre offense, pour laquelle elle eust occasion de s'oublier tant que de me vouUoir faire perdre la vie, qui avoit esté et estdt encores si utille et nécessaire à la France. Néantmoins jamais il ne peult la desmouvoir, ceste malheureuse recepvant et interprétant à delfiance de sa détermination tous les propgs de mondit cousin, tellement qu'elle s'efforçoit d'y apporter toutes les cautions et asseurances, dont elle se pouvoit adviser, jusques à luy dire que rien ne luy manquerait pour le &ire, que le susdit accèz qu'eUe espéroit recouvrer par son moyen, avec quelques autres particullaritez, qui dénotoyent qu'elle avoit prémédité sùù desseing de longue main, sans touttesfois donner indice ou occasion de recognoistre qu'elle en eust communiqué avec personne, ny mesme avec son propre mari, qui est uog habitant de S^ Donis qui a
tenu quelque temps la geôle de l'Abbaye, dont il avoit esté privé depuis la réduction de la ville de Paris en mon obéissance par l'abbé et les religieux ; me ressouvenant d'avoir quelquefois escript en sa &veur à ma cousine la duchesse de Guyse à la sollicitation de ladite femme. Ce que dessus m'ayant esté rapporté par ^londit Cousin présent ledit Loménie, j'ay voulu en renvoyer la cognoissance à mon Parlem^euty où son procez lui a esté faict et par&ict, de foçon quei ayant esté convaincue, elle a esté condampnée, ainsi que vous verrez par la lettre du premier président^ de laquelle j'ay commandé vous estre envoyé Forigiiial, et quand j'en sçauray davantage je VQMS en feray part, comme je désire que vous faciez de la présente au S' de rosny, car j'estime que vous estes ensemble de présent, et vous diray qu'il m'importe tant de descouvrir ce faict jusques au fonds, que je n'estimeray mal employer quatre ou cinq jours de sesjourpardeça que j'y feray de plus que je n'avois dellibéré quand vous estes party, lesquels je récompenseray après par la dilligence que je feray de vous joindre par les postes. Je prie Dieu Mons' le Chancellier quil vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à Fontainebleau le cînq^ jour de juin 1600.
Henbt
Dk Neufville.
Orig. B. L 15896.
A MONSIXDR DE BeUÈVRE, Chanceler de franoe.
Mons' le Chancelliery Dieu a commaDcé à favoriser mes justes annes m*ayaiit rendu maistre des villes de Bourg et de Montmélyan assez heureusement^ car nous n'y avons perdu personne de quallité, et espère outre la réputation que cela m'apportera en tirer de grands advantages. Ce bon commancement que je doibz à Dieu, à la justice de ma cause, et au bon debvoir qu'y ont faict les S" duc de BiroD et de Lesdiguyères avec ceulx qui les ont assistez, medonne espérance que l'yssue y corespondra. Pour ce faire j'ay délibéré de partir dès demain après avoir touché les mallades pour me joindre audit S' de Lesdiguyères, lequel doibt assaillir demain au matin les faubbourgs de Gbambery, fortif&é du régiment de mes gardes, tellement que j'espère qu'il en aura bon compte, désirant de me trouver à la reddition ou prise de la ville, a£Bn que le tout s'exécute le plus doulcement et promptement que faire se pourra. J'ay sceu par le dernier courrier que j'avoys envoyé à Berny que le Patriarche a pris le
ohemin de Lyon où il debvra estre arrivé des hier acompagné de Roncas. Je ne sçay quel conseil ils prendront ; mais je désire bien que vous disposiez le Patriarche à n'espérer pas que je pose les armes pour des parolles ny mesmes pour le prix que j'eusse faict devant ma déclaration. Car cest chose à laquelle je suis bien résollu, ne pouvant croyre que sa Sainteté s'attande que je face rien contraire à mon honneur après avoir esté sy longtemps abbusé par ledit duc. Mais vous ferez tel office envers ledit Patriarche comme de vous mesmes, car je veuli qu'il croye que j'ignore son arrivée en ladite ville de Lyon, et s'il vous demande ce qu'il doibt &i^e, remettez le à sa discrétion, affîn de ne nous engager à l'ouir ny à traicter avec luy, sinon aultant et ainsy que le soing que je doibz avoir de la tranquillité publicque et du bien de mon estât me convyera de ce faire. Aureste, je désire que vous demeuriez encores cinq ou six jours en madite ville de Lyon, par ce que je pense qu'estant là vous pourrez donner meilleur ordre à mes affaires que si vous veniez icy plus tost, joinct que je désire que vous faciez prandre garde au marquis de Lulin et à l'archevesque de Tarentaise et principallement au dernier. Car il Saut que sa personne responde de celle de Bemy lequel m'a escript par le dernier courrier que j'avois envoyé vers luy, estoit tellement observé et tenu de court où il est, qu'il ne pouvoit quasy plus m'escripre.
Je vous laisse à penseer comme ils l'auront traicté depuis qu'ils auront sceu la nouvelle de la prise desdites villes. Je vous prie qu'il en soit us6 de mesmes à l'endroit dudit archevesque et adviser et résouldre avec luy ce qu'il conviendra faire pour le renvoyer et retirer ledit Bemy . Dictes aussy à Mons' Le Grand qu'il me vienne trouver pour prendre sa depesche, car il est temps qu'il parte, et fitictes publier et imprimer l'ordonnance que je vous envoyé, me mandant souvent de voz nouvelles, et je vous escripray des miennes. Jay commandé aussy à ceulx de ce parlement de contynuer ledit parlement encores pour le reste de ce moy s à la charge de le prolonger encores davantage si besoing est, car je prévoy que nous aurons affaire de leur authorité et service cependant que je seray en Savoye, Partant vous ferez depescher et envoyer les lettres nécessaires pour cest effect que le sieur de Fresnes pourra signer. Pryant Dieu Mons' le Chancellier qu'il vous tieime en sa saincte garde. Escript à Grenoble le xiig'' jour d'Aoust 1600.
Henry
De Neotville.
Orig. B. 1. 15886.
A Monsieur de Belièyrs,
Chancelier de france.
Mons' le Ghancellier, l'Ambassade d'Espagne ayant envoyé devers moy pour me demander audience, à mon advis, sur la difficulté qui est survenue par delà en la prestation du serment du roy d'Espf'^gne sur le dernier traicté de la paix faicte avec le feu roy Philippe son père, je mande présentement audit ambassadeur que je ne désire pas qu'il preigne l'incommodité de ces mauvais gistes, mais qu'il vous &ce entendre ce qu'il a à me proposer, de quoy je vous ay bien voulu advertir affin que vous ayez à esoouter ce qu'il vous dira sur ce subject et m'en donner incontinent advis, ensemble de ce que vous luy aurez respondu, ainsi que j'ai commandé au S' de Villeroy vous faire plus particulièrement entendre. Au demourant je ne pense pas qu'il soit à I^opos que vous partiez encores de Lyon, si vous n'avez autre commandement de moy, car vous m'y pouirez plus utilement servir pour le présent qu'en autre lieu. Je me suis venu loger en ce faulxbourg de Cbambéry, en intention d'avoir plus tost raison de la ville comme je Tespére Dieu aydant, dont je vous manderay des nouvelles, n'estimant pas que les
habitans s'opiniastrent davantage après qu'ils auront yeu le canon. Sur ce je prie Dieu Hons' le Chancellier qu'il vous ayt en sa ires saincte et digne garde. Escript à Chambery le xvig* jour d'Aoust 1600.
Hkaby.
DbNedfville.
Oriff. B. I. 45896.
A Monsieur de Beuèvre.
Chancelier de firance.
Mons' le Chancellier, jay receu vos lettres du xvg* de ce moys sur l'advis que demande mon cousin le duc de Biron et comme il a à se conduire pour Testablissement des ofiBciers de judicature et de finances au pays de Bresse, de quoy je vous ay bien voulu dire par ceste lettre que je me remetz entièrement à ce que vous et le S' de Rosny ad viserez, vous pour la justice et luy pour le &ict des finances. Partant pourvoiez-y ensemble comme vous jugerez mieux et plus à propos pour le bien de mon service et jauray agréable le choix que vous y ferez, m'asseurant qu*il sera faict de personnes d'intégrité et qui s'acquicteront bien des charges qui leur seront commises. Et sur ce je prie Dieu mons' le chancelUer
qull vous ayt en sa saincte garde. Escript au camp des faulxbourgs de Chambéry le xix* jour d'Aoust
Henrt.
De Necfviixe.
Orig. B. 1. 15896.
A Monsieur de Believre,
Chancelier de france.
Mons' le Ghaucellier, je vous envoyé une requeste qui m'a esté addressée par mon cousin le mareschal de Bois Daulphin de la part d'aulcuns marchands de la ville de Nurembei^ laquelle je vous prie de veoir et faire veoir en mon conseil, et me donner advis de ce que je doîbz respondre sur icelle, et de ce qui s'y peult faire, afifin qu'il ne se passe rien en cela de mon costé qui contrevienne aux résolutions et reglemens qui ont esté faicts en mon conseil sur semblable subject. J'attendray donc sur ce de voz nouvelles et cependant je prie Dieu qu'il vous ait Mons' le Chancellier en sa saincte garde. Escript au camp des faulxbourgs de Chambéry, le xx* jour d'Aoust 1600.
Henry
De Neufvillk.
Ong. B. I. 45896.
A Monsieur de Beluèvrb,
Chancelier de france.
Mons' le Chancellier, je suis maistre de la ville de Chambéry, grâces à Dieu, sans avoir tiré ungcoup de canon, et j'espère estre dans six jours du chasteau à mesme pris, ainsi que vous verrez par les capitulations que je vous eavoyeray avec la présente, si elles peuvent estre escriptes à temps. Ce dont je me resjouys le plus est que ladite ville est entière, et suis bien dellibéré de la conserver, au moyen de quoy je désire pour ce faire pourveoir de bonne heure à l'administration de la justice et des finances qui demeureront en grande confusion par ce changement si nous n'y remédions. C'est pourquoy je vouldroisque vostre santé et mes affaires de par delà vous peussent permettre de faire ung tour jusques icy, car vostre présence donneroit ordre atout, dont je recepvrois ung grand contantement et soulagement. Toutesfois je n'ay voulu vous le commander absoluement, ai&n de ne vous abstraindre à faire chose qui vous fust et à moy préjudiciable. Mandez-moy doncques ce qu'il vous en semble, et si vous ne pouvez venir, choisissez
et m'envoyez quelqu'un ou de mon Conseil, ou des maistres de requeste pour prendre cognoissance du faîct de la justice et y apporter quelque r^lement, en attendant que nous puissions mieulx faire. J'ay receu vostre lettre du xx' de ce moys ; je ne puis comprendre comment le Patriarche entend renouer le traicté de la restitution du Marquisat de Saluées par le chemin qu'il propose. Il faut bien que le duc de Savoye s'eslargisse davantage, s'il veult me contanter, enfin il fault qu'ilz parlent, puis nous résoutdrons ce que nous aurons à faire. J'ay entendu que Roncas est retourné auprès de son maistre, où si les ambassadeurs d'iceluy avec le Patriarche veuUent envoyer ung courrier, je le trouve bon, pourveu que ils le preignent de vostre main, et qu'il passe par icy en allant ; quant à l'ambassadeur d'Espagne, voyez le sur ce que je vous ay mandé d'entendre de luy ce qu'il m'a faict scavoir avoir à me dire et le faictes parler, m'advertissant de ce que vous en tirerez. Je prie Dieu, Mons' le Chancellier, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript au camp devant Chambéry le xxi^ jour d'Aoust 1600.
Henry.
De Neufville.
Oriff. B. 1. 15896.
A Monsieur de Beluèvre,
Chancelier de france*
Mous' le Chancellier, je suis d'advis que vous veniez jusquesicy, puisque yostre santé vous le peult permettre, car il me semble que mes affaires en seront mieulx ainsi que je vous ay mandé par la dernière que je vous ay escripte de ma main. Ceux de mon conseil et les maistres des requestes viendront avec vous, et seroit bon de faire venir le S' Lubert, car je désire m'en Servir icy. Vous prendrez le chemin de Grenoble pour vostre oonmiodité, d'où vous pourrez après vous rendre icy. Les Ambassadeurs peu*vent aussi s'acheminer en ladite ville de Grenoble, si bon leur semble, comme vous leur ferez dire. Mais il sera nécessaire que le Patriarche et ceux du duc de savoye s'y enviennent ; car s'il fault traicter, ilz seront plus près de nous, et s'il fault licentier les deux derniers ils seront aultant advancés. Mais si Roncas n'avoit aultre charge que celle que j'ay sceu par vostre lettre du xxiij* que vous a dict ledit Patriarche, il a mieulx faict de s'en retourner trouver son maistre que de passer oultre. Et fault que je vous dise que
sondit maistre ne changera jamais de conseil que par force, laquelle encores je pense qu'il sentira bien tard. Au reste il me semble que celuy d'Espagne a raison de demander que Tégalité soit gardée entre son Roy et moy, en la prestation et en Tacte du serment qu'il doibt faire. D est vray que le etc. n'est si bienscéant à la suicte de mon premier tiltre qu'à celuy dud. roy d'Espagne, à cause du grand nombre des aultres tiltres dont il a accoustumé de l'estendre aulîeu des deux miens ; néantmoins j'ay dellibéré d'escripre au S' de la Rocbepot qu'il ne s'arreste plus à cela, et qu'il se contante que ledict roy face le serment en la forme que je l'ay faict, qui est ce que vous a représenté ledit ambassadeur. Mais il ne sera nécessaire qu'il y nomme ledit duc de Savoye, comme je le feiz au mien, d'aultant que celuy que je feiz debvoit aultant servir pour ledit roy d'Elagué que pour ledit duc de Savoye, et c'est pourquoy l'un et l'autre sont nommés en l'acte qui en fut dellivré. Toutesfois s'ilz s'oppiniastrent à le faire semblable, j'escripray audit S' do la Hochepot qu'il s'y accommode. Htds a£Qn que cela se passe plus dignement, il sera bon que vous le traictiez et résolviez ainsi, avec le dit ambassadeur affin que de son costé il en advertisse son maistre, comme je feray ledit de la Rocbepot. Au reste quand ledit ambassadeur m'a parlé de la guerre de Savoye,. c'a tousjours esté en termes semblables à ceux qu'il vous a tenus , ausqnels il me semble qu'il ne fault
pas s'arrester beaucoup. Car si ledit roy d'Espagne assiste ledit duc de Savoye des forces de Milan et de Maples, comme Ton dict qu'il doibt faire, il descouvrira assez son intention, sans que les siens rexplic*-' quent. L'espérance que j'ay de vous veoir bientost sera cause que je ne feray la présente plus longue, priant Dieu, Mons' le Ghancellier, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à Ghamb^, le XXV* jour d'Aoust 1600.
Hemrt.
De Necfville.
Orig. B. I. 45896.
A Monsieur de Beluèvre,
Ghancellier de firance.
Mons' le Ghancellier, vous sçavez comme j'ay envoyé quérir à Paris le S' Dalbène pour faire le voyage de Florence avec le S', de Bellegarde grand escuyer, et luy ay mandé que toutes choses et affaires postposées il eust à se rendre par deçà pour cest effect ; il quoy il a obéy. Mais d'aultant qu'il m'a faict entendre qu'il avoit plusieurs procez auxquels il craignoit que ses parties n'usassent de quelque surprise en son absence, ayant estimé bien raisonnable de
luy pourvoir en cest endroict, et empescher que ledit Toyage qu'il faict par mon conunandement ne luy tourne à préjudice, je luy ai faict expédier des lettres d'estat, lesquelles je vous prie luy sceller et en remplir le blanc de tel terme que vous adviserez, et parce que c'est chose que j'affectionne vous me ferez service bien agréable de n'y point faire de difficulté. Sur ce je prie Dieu mons' le Ghancellier vous avoir en sa saîncte garde. Escript à Chambéry le xxv* jour d'Aoust 1600.
Henry.
FORGET
Orig.B. 1.15896.
A Monsieur de Beixièyre,
Ghancellier de france.
Mons' le Ghancellier, j'ay appris par vostre lettre du xxij* de ce mois le langage que vous a tenu le Pa« triarche, et ne doubte point de la bonne volonté à la paix de nostre S* Père, ny de la sienne. Mais considérant combien il parle incertainement de celle du duc de Savoye, et ses propres ministres aussi, Il me semble qu'il n'y a pas grande occasion de s'y arrester, joinct que je sçay que ledit duc a dict qu'il vouloit jouer de sa reste, et vous sçavez qu'il aaffaireàun princa
qui ne hiy quictera pas le dez. Si cela nous met à la la guMrrea^ec leroy d'Espagne J'en seray très marry, mais je n'^ seray cause, comme le seront ceulx qui auront flatté et fortiffié ledit duc en son usurpation. n a tousjours dict et creu qu'il en seroit quicte pour, à l'extrémité et au pis-aller, me rendre mon marquisat, mais j'espère qu'il se trouvera trompé en ce compte-là, comme en plusieurs aultres qu'il a faictz assez légèrement, Car je n'ay pas dellibéré de poser les armes ny de lascher prise, qu'U ne m'ayt faict raison de mes prétentions antiennes et modernes pour ne vouloir sortir d'affaires avec luy à demy, tant sa foy et son amitié me seront doresnavant suspectes. Au moyen de quoy il ne fault plus se régler sur le traicté de Paris; il fault penser à aultre chose, dittesle audit Patriarche, afûn qu'il ne s'attende plus de m'y assubjectir. Sa négociation me nuict et préjudicie grandement. Car l'espérance ou oppinion que l'on a qu'elle réussira empesche ceux de ce païs de se déclarer pour mon service, tantilz redoubtent la mauvaise volunté et rigueur de leur duc. Cela allentist aussi mes armées et refroidist l'affection que mes subjectz ont de me venir servir en œ païs, estimant de rencontrer la paix par les chemins. Quand à me r^nectre au jugement du Pape, je ne le désire pas, car cela ne ^JZx qu'à luy ^er de la peyne sans fruict, comme il est advenu du compromis de Vervins.
Partant il fault que Dieu y meete la main et que nos
armes nous règlent; non que j 'aye moindre volunté de vivre en paix que j'aye eue; dont j'appelle Dieu à temoing, mais je ne veulx plus estre besflé et trompé, comme j'ay esté trop longtemps pour ma réputation et pour le bien de mes affaires, par ung prince, qui n'avoit assez d'esprit ny de force pour le faire, si la révérence que j'ay vouhi porter à sa sainteté et mon affection àlapaixetau bien de la Chrétienté n'eussent eu sur moy la puissance qu'elles auront tant que je règneray. Si sur cela il fault faire quelque ouverture nouvelle, elle ne doibt venir ny estre attendue de moy ny de mes officiers, car jen'ay commencé la guerre pour proposer la paix. L'on se doibt contanter que je l'embrasse quand on me donnera juste occasion de le faire, en quoy je ne manqueray jamais de bonne volunté ny de respect à l'endroict de sa saincteté, as* sure aussi qu'elle ne désirera de moy que choses honnestes et raisonnables, comme je vous prie de dire au Patriarche, duquel le courrier a passé par icy aujourd'huy. Les gens de guerre qui gardoyent le chasteau de ceste ville désespérez de tout secours en sont sortis aujourd'huy tellement qu'il ne fault plus penser que à régler et soulager les habitans, à quoy nous donnerons ordre par vostre ad vis. Je prie Dieu, mons' le Chancellier, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. EscriptàChambéry lexxv*jourd'Aoust 1600.
Henry.
De Neufville.
Orig. B. 1. 15896.
A Monsieur de Beujèvre,
Ghaneellier de franoe.
filons' le Ghaneellier, j'ay faîct expédier à la dame du s' Auban les lettres qui luy sont nécessaires pour la vériffication de celles qui luy ont esté cy devant expédiées en suicte du traicté de pacifiBcation faict à Nantes. Le désir que j'ay qu'elle en sorte et que ledit traicté soit observé pour oster toute occasion de plaîncte à ceulx de la religion prétendue refformée me faict vous prier de faire sceller lesdites lettres sans y faire aucune difficulté ni vous arrester aux proceddeures qui pourroient avoir esté faictes en mon conseil en suicte du renvoy de la chambre rai-partie de Grenoble. Ce faisant vous me délivrerez d'une grande importunité et me ferez service très agréable, priant Dieu Mons"^ le Ghaneellier qu'il vous ayt en sa très saincte et digne garde. Escript à Chambéry le xxvi' jour d'Aoust 1600.
Henry
De Neufvuxe.
Orig. B. 1. 15896.
A Monsieur de Beluèvre,
GhanceUier de franco.
Hons'. le GhanceUier, à mon arrivée icy j'ay faict battre ceste place de deux canons que le s' de Lesdiguières avoit préparés et mis en batterie ; ilz n'ont pas tiré cinquante coups qu'ilz ont fait brescheteUe, que ceulx du dedans voyans nos soldatz pretz à aller à l'assault ont demandé à capituler; Et je leur ay donné la vie, leurs armes et chevaux , mais ilz m*ont laissé leurs drappeaux avec ladicte place, en laquelle nos gens sont entrés, les aultres l'ayant quictée. Us estoyent près de huict cens hommes, et ne pensois pas les avoir à si bon marché, et d'aultant plus que j'ay sceu que le duc de Savoye est en la Tarantaise à quatre ou cinq lieues d'icy avec quatre ou cinq mil hommes, encores dict-on davantage; au moyen de quoy il est besoing que je sois promptement secouru de deux canons et de bon nombre de boulletz et quantité de pouldre à canon, car j'en suis très mal gamy, pour achever de nettoyer les places de ce païs. J'avûis escript à ceulx du Parlement de Grenoble pour recouvrer des bœufs, ils y donnent ordre si mollement
que je n*en ay pu encores avoir. Escripvez-leur en et faictes en sorte qu'ils me contentent, et donnez advis de ceste prise où vous jugerez qu'eUe sera bien reccue, priant Dieu, Mons' le Chancellier, qu'il vons ayt en sa saincte et digne garde. Escript au camp devant Conflans, le xxvu* jour d'Âoust 1600.
Hbnbt
De Necfvoxe.
Orîg. B. 1. 15896.
A HoNsiEun DE Bellièvre,
Cbancellier de france.
Mons' le Chancellier, j'ay sceu vostre arrivée à Grenoble par vostre lettre du xxx* dn mois passé avec ceux de mon conseil et les maistres des requestes de mon hostel qui vons y ont suivy. M'estant engagé au siège de ceste place, je prévoy qu'il sera difficile que j'en aye la fin de six ou sept jours, quoy estant il me semble qu'il sera plus à propos que vous les passiez en ladite ville de Grenoble, mesmement les Ambassadeurs s'y debvant rendre comme vous m'avez escript, et pour le regard de leurs logis je trouve bon que vous les faciez accommoder sans avoir esgard à ceux qui ont esté marqués pour ma conrt, aifin qu'Os
soyent mieux acoommodés. Je mande seulement au sieur de Maisse qu'il me vienne trouver, affin de résouldre ce qu'il fiiult faire pour la réception de la princesse à Marseille; par luy vous me manderez ce que vous jugerez importer au bien de mes affaires. Nous avons aussi eu une grande partie des bœufs que nous attendions par ladilligence des gens de monParlement de Grenoble, lesquels véritablement semonstrent très affectionnez à mon service, dont je suis très contant, et suis asseuré qu'il ne tiendra à vous ny au président qu'ilz n'y persistent. J'avois eu auparavant vostre lettre du xxviii* dudit mois, et sceu par icelie comment le patriarche avoit receu la déclaration que vous luy aviez faicte de ma volunté, sur l'observation du traicté de paris faict avec le duc de Savoye. Quand je vous reverray nous en conférerons ensemble, comme nous ferons de la forme du serment du roy d'Espagne, que a dressée son ambassadeur, car je ne puis plus rien changer au commandement que j'ay faict sur ce au s' de la Rochepot; vray est que je luy ay escrîpt, si en Espagne ils s'oppiniastrent à nommer ledit duc de Savoye, qu'il passe oultre, affîn que par &ute de ce, ce serment ne demeure plus longtemps à faire. Au reste je vous envoyé quelques trophées de mes victoires ; il y a trois drappeaux pris à Chambéry et deux à Conflans. Vous les baillerez à l'Evesque de Grenoble, affin qu'il les adjouste à ceux qui ont esté desjà présentez et appen-
dus en la grande Église. Je vous envoyé aussi une lettre du prévost Rapin, sur laquelle, pour r^ard du prisonnier dont elle faict mention, vous luj manderez ce qu'il aura à faire, voullant que ledit prévost me vienne trouver pour servir en Tannée près de ma personne. Donnez ordre aussi que de Grenoble ilz apportent icy le plus de vivres qu% pourront pour la nourriture et commodité de mon armée, Priant Dieu, Mons' le chanceJlier, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript au camp de Ghamouk ce premier jour de septembre 1600.
Henrt
De Neufville.
Chancellier de france.
Mous' le Chancellier, encores que les s" de Codignac ausquels j'ay faict dêpescher les lettres de grâce qui vous seront présentées de leur part pour en avoir une entière expédition, soient si pleins de mérite et tellement recommandables pour l'affection qu'ilz ont tousjours monstre d'avoir à mon service en toutes les occasions qui se sont présentées, si est ceque je vous
ay bien voulu faire ce mot, pour vous prier de les faire depescher le plus promptement que vous pourrez, afin que jouissant de la grâce que je leur ay faicte, ils me puissent d'autant plustost venir rendre le service qu'ilz me doibvent. Et sur ce je prie Dieu, MonsMe chancellier, qu'il vous ayt en sa saincte garde. Du camp de Ghamoux ce premier jour de septembre
HfiNRT
De Neufville.
Orig. B. 1. 15896.
A Monsieur de Beixièvre,
Ghancellier de franco.
Mons' le chancellier, pendant que le s' de Tournon s'employe en Yiraretz à mestre ensemble ung bon nombre de ses amys, pour me venir servir et assister en ceste occasion, il me mande qu'il est poursuivy en mon conseil d'Estat pour ung procez qu'il a contre ung nommé Tonré et Scarron de ma ville de Lyon. Il craint que son absence luy face préjudice, bien qu'elle soit nécessaire pour mon service, c'est pourquoy je vous escris ceste lettre et vous prie ad* viser à luy faire donner quelque dèlay et surséance raisonnable dudit procès. Car je luy ay mandé de s'en
venir par deçà pour me servir aux occasions qui se présentent, de fiiçon que ne pouvant vacquer à la sollicitation dudit procès, il est bien raisonnable d'eB arrester les poursuictes. Faictes luy en doncq bailler la despescbe ou asseurance nécessaire, et je prie Dieu, Monâ* le Chancellier, qu'il vous ayt en sa très saincte et digne garde. Escript à Ghambéry le deuxièsme jour de Septembre 1600.
Henrt
De NeufvuJiE.
Orig. B. 1. 15896.
A MoNsusuR DB Beluèyre,
Chancellier de france.
Mons' le Chancellier, je suis sollicité par mes subjetez de la reUigion prétendue réformée de faire procéder à la réception des ofBciers de la chambre mypartie de Guyenne. Je vous escris ceste lettre afiSn que vous ayez à y faire pourveoir, et pour cest effect 4k>nner ordre que l'on passe outre promptement à leur examen à mesure qu'ils se présenteront, sans préjudice de les coUocquer puis après en rang ainsi que je verray estre à ftdre. Partant je vous prie advîser à les contenter en cest endroict, et par mesme moyen
à faire expédier tout ce qui concernera l'establissement do ladite chambre, car cest chose que j'ay h cœur et en quoy vous me ferez «ervice très agréable. Priant Dieu, Mons' le Chancellier, qu'il vous ayt en sa garde. De Grenoble le xni* jourde septembre 1600.
Henry
De Neufville.
Orig. B. I. 15896.
A Monsieur de Bellièvre,
Chancellier de france.
Mons' le Chancellier, je pense que vous avez ouy parler des procédeures qui se sont nagueres faîctes au Parlement de Rouen contre les marchands subjectz des S" des Estatz, à cause des vieilles représailles données contre eulx, que j*ay cassées et revocqées tant par le dernier traicté que j'ay faict avec lesdictz estats que par lettres expresses vériffiées en mes Parlements de Paris et Rouen, dont ledit Parlement de Rouen est entré en cognoissance d'aultant quelesdites vieilles lettres de marque n'avoyent point esté rapportées et cassées en mon conseil. Et parceque depuis le trouble receu par lesditz marchands audit Parlement de Rouen, toutes ces procédures ont esté
evocquées en mondit conseil où les parties ont esté assignées au pénultiesme jour du mois passé et que le depputé desdits Estats qui est demeuré malade à Paris et ne s'est peu trouver icy pour y respondre m*a faict supplier de Jaire garder et conserver le boa droict desdits marchands. Je vous en ay bien voulu escrire ceste lettre, affin que vous donniez ordre que Ton ne preigne aucun deffault sur lesditz marchandz par faulte de se présenter, pour ce que ledit depputé qui s'estoit promis de se rendre près de vous pour cest effect, ayant esté prévenu de maladie n'y pourra vacquer. Partant faictes tenir pour ce regard toutes choses en surcéance et advertissez le greffier de mon conseil d'Estat qu'il y preigne garde, car ledit depputé sera bientost par deçà. Et sur ce je prie Dieu Mons' le Chancellier, qu'il vous ayt en sa saincte garde. Escript à Charabéry le n« jour d'Octobre 1600.
Henry
De Neufville.
Orig.B. 1.15896.
Â Monsieur de Bellièvhe,
Ghancellier de france.
Mons' le Ghancellier, j'ay sceu par vostre lettre du premier de te mois le devoir que ceulx de mon Parlement de Daulfyné ont faict d'advertir la noblesse du pays de me venir trouver en mon armée, et d'enjoindre aux Consuls des villes d'envoier en icelle le nombre de gens de pied qui leur a esté ordonné. De quoy j'ay esté très ayse et content, mais d'autant que l'alarme qui m'avoit esté donnée de la venue du duc de Savoye n'a pas continué, il ne sera besoing de les faire tant advancer que j'avois mandé, et sera meilleur qu'ils viennent tous ensemble et en mesme temps que séparément, au moien de quoy il sufBra que tous lesdits gens de guerre se rendent et trouvent en ma ville de Grenoble ou es environs le x' ou xn* de ce mois pour après me venir trouver ensemble en mon armée qui sera lors logée devant Montmélian. Partant vous ferez entendre mon intention à ceulx dudit Parlement afin qu'ilz donnent ordre qu'elle soit suivie et effectuée. Vous en advertirez aussi mon cousin le prince de Gonty auquel j'en escris la lettre
que je vous envoyé, et ne sera pas besoing que le Patriarche de Constantinople parte encores d'où il est pour venir faire l'office duquel il vous a parié. Car les choses ne sont s i eschau iïées que l 'on disoit et quand cela advicndroit je vous feray sçavoir mon advis sur sa venue, afin de la luy faire entendre, sans quoy je ne désire pas qu'il prenne la peyne de venir, n'ayant commandement exprès de nostre S'. Père le pape de ce faire comme il n'a. Quant aux ambassadeurs de Venize, j'ay donné charge au s' de Gondy de les visiter de ma part et leur dire que si mes affaires ne m'eussent contrainct d'entreprendre ce petit voyage je les eusse priés de venir dès à présent à Chambéry où j'eusse esté très ayse de les veoir, mais ce sera aussitost que je seray de retour. Cependant je vous prie avoir soing d'eulx et pareillement des autres ambassadeurs qui sont demeurés là, tous lesquelz j'ay commandé audit S', de Gondy de convier à mes nopces et pareillement le Nonce de sa sainteté qui est à Lyon, et si ils proioaettent de s'y trouver, comme j'estime qu'ils feront; vous en advertirez le s' de Maisse afin qu'il commande au mareschal des logis de les loger. Car soit que je face le voiage de Marseille ou non, il me semble qu'il sera fort honnorable qu'ilz s'y trouvent à l'arrivée de la royne ma femme, et pour le regard du temps qu'il faudra qu'ilz partent pour ce faire je les en feray advertir si tost que j'en «eray asseuré, comme j 'espère d'estre par la première
dépesche que je recevray de Florence. Je prie Dieu Mons' le Chancellier qu'il vous ayt en sa sainte garde. Escrit à Aix le irj' jour d^Octobre 1600.
Henry
De Nedfville.
Orig. B. 1. 15896.
A Monsieur de Bellièvre,
Chancelier de france.
Mons' le Chancelier, vous scavez une bonne partie des services que j'ay receuz du feu s' de la Boissière et avez peu entendre que après la réduction de ma ville de Corbye en mon obéissance par sa valleur et conduicte, je luy donnay Tabbaye dudit Corbye pour Tung de ses enfans. Depuis ayant par traicté donné ladicte abbaye à Tung de mes nepveux de Guyse, abbé de S' Denys, ce fut à la charge de deux mil escus de pension à iceluy S' de la Boissière pour Tung de ses enfans par luy destiné pour estre d'Eglise, et plus d'un an auparavant sa mort et durant sa maladie je luy en feiz depescher tous les brevetz de déclaration qui luy ont esté nécessaires, et depuis sa mort encores. Touttesfoys à ce que j'ay apris sondict filz est à présent travaillé en la jouissance du bien que je
lay ay laict, et le procès en est pendant en mon conseil. C'est pouiquoy je vousescritzcemot de lettre et vous prye mestre une fin audit procès et conser* ver au filz dudit feu S' de la Boissière le bien que je luy ay faict en considération des fidelles services de feu son père^ suyvant et conformément aux brevetz qu'il en a de moy. Car c'est ma volonté et veuh qu'ily soyt maintenu comme chose très juste et raisonnable et en laqueUe je m'asseure que vous me donnerez le contentement que j'en espère, priant sur ce nostre seigneur vous avoir, Mons' le Chancelier, en sa saincte garde. Escrit à Chambéry le iij' jour d'Octobre 1600.
Henry
RuzÉ.
Orig. B. 1. 15896.
A Monsieur de Bellièvre,
Chancelier de franoe.
Mons' le Chanceher, je désire que le procès que le S' D'Amanzé a pendant en mon conseil d'estat pour un prisonnier de Bourbon lancy dont mon cousin le Duc de Biron s'estoit réservé la cognoissance, soit renvoyé pardevant mes cousins les Connestable et mareschaux de France, comme estant un faict de
guerre dont la jurisdiction leur appartient. Parlant me promectant que vous trouverrez ledict renyoy raisonnable je vous prye en ce cas en faire attribuer la congnoissance à mesditz cousins ou a leur justice, Carj'ayreceu tant de bons services dudict S' d'Amanzé, en toutes occasions comme je fais encore en ceste armée de Savoie que je suys bien ayse qu'il soit gratifiSë en toutes choses justes et civilles. Priant Dieu^ Mons' le chancellier qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à Anessy le vi"" jour d'Octobre
Henry
De Neuf Ville ►
Orig. B. I. 15896.
A Monsieur de Bellièvre,
Chancelier de france.
Mons' le Chancelier, mon cousin le duc de Biroa m'a escript en faveur d'ung nommé Philbert Dugué l'un des principaux habitans de ma ville de Beaulne, et faict entendre l'affection qu'il tesmoigna à mon service lors de la réduction de ladicte ville et du chasteau d'icelle en mon obéissance, et qu'en ceste considération je luy accorday un office de maistreor-
dinaire en ma chambre des Comptes de Dijon en financéant en mes parties casuelles ; auquel estât il auroit esté receu, et Tayant exercé l'espace de deux ans ceulx de ladicte Chambre auroyent obtenu un arrest de mon conseil portant que ledit Dugué seroit remboursé dans deux ans par les esleuz du pais et ledict office de Maistre des Comptes demeureroit supprimé. Ce que n'ayant esté faict et les deux ans passez, il auroit depuis obtenu lettres de restablissement à la poursuicte duquel ayant ledict Dugué employé deux ou trois ans il auroit enfin peu de temps y à résigné ledit office à son filz, mais il seroit arrivé qu'avant les quarante jours et en manquant seullement sept ou huict ledit Dugué père seroit décédé. Me suppliant à ceste cause mondit cousin de le voulloir dispenser de la rigueur desdits quarante jours, de quoy je vous ay bien voulu escrir^ ceste lettre, affîn que vous advisiez ce qui sera raisonnable de faire sur ceste requeste, et que ledict Dugué en faveur de mondit cousin soit traie té le plus favorablement que faire se pourra. Priant Dieu, Mon s' le Chancelier, qu'il vous ayt en sa très saincte et digne garde. Escript à Annessy en Savoye le vi* jour d'Octobre
Henry
De Neufville.
Orig. B. I. 15896.
A Monsieur de Bellièvre,
Chancelier de france.
Mons' le Chancelier, j'ay sceu que TEvesque de Mande poursuict en mon conseil au nom de mon païs de Gévaudan la desmolition du Chasteau de Marvejolz où la garnison est establie, suivant le caliier par luy présenté qui en a esté respondu en mon conseil, prétendant entre autres choses que ledict chasteau est basty sur le fondz des ecclésiasticques et que lorquïl fut basty la ville de Marvejolz n'estoît point en estât de se défTendre. J'ay seu aussy qu'il poursuict la révocation de la grâce que jefeis aux habitans dudit païs il y a quelque temps de l'exemption de toutes natures de deniers fors que du taillon ensemble du don de quatre années en huict de mesdictz deniers que je leur ay accordée pour rebastir ladicte ville et ma maison, et suis adverty que ledict Evesque faict ces poursuictes pour certains respectz qui pourroyent nuire à mon service et faire naistre de la division et mauvaise intelligence entre mes subjectz dudit païs. Au moyen de quoy désirant d'en estre plus amplement informé je vous en ay bien voulu es-
crire ceste lettre, pour vous prier de faire surcéoir en mon conseil la résolution desdictes poursuictes, jusques à ce qu'estant de retour par delà je vous puisse sur icelles faire entendre mon intention. £t ou aucune chose auroit esté expédiée à la poursuicte dudict Evesque touchant les deux poinctz dessusditz, mandez que l'on tienne l'exécution en surcéance jusques alors, et n'estant la présente pour autre effect, je prie Dieu, Mons' le Chancelier, qu'il vous ayt en sa très saincte et digne garde. Escript à Annessy en Savoye, le vni* jour d'Octobre 1600.
Henry
De Nedfville.
Orig. B. 1. 15896.
A Monsieur de Beluèvre,
Chancelier de france.
Mons'. le Chancellier, désirant prendre résolution sur la depesche du S' Herminio secrétaire de nostre très S^Père lePappe, je seray bien ayse de le faire avec ¥ostre advis, partant je vous prie incontinant la présente receue partir de ma ville de Grenoble pour vous acheminer à Chambéry , où j'espère me rendre samedy prochain, dieu aydant. Amenez avec vous ceux de
mon conseil qui sont audit Grenoble, mais avant que partir advertissez les qu'ilz se résolvent d'estre serrez en leurs logis^ à cause de la presse qui est auprès de moy, et aussy que je ne veulx pas que Ton touche aux logis qui sont desjà marqués pour ceulx de ma suicte. Â ceste fin, j'envoyeray ung mareschal de mes logis pour dresser lesd. logis, mais souvenezvous avant que partir de pourveoir aux estappes qui sont nécessaires pour la nourriture des régimens des, s" de Chambaud du Bourg, de Montmorancy et des Corses; car comme ilz ne feront point monstre qu'ils ne soyent arrivés en mon armée, ils ne pourroyent vivre aussi sans lesdictes estappes. Et espérant de vous veoir bientost je ne vous en diray davantage, Priant Dieu, Mons' le Chancellier, qu'il vous ayt en sa très saincte et digne garde. Escript à Beaufort le X* jour d'Octobre 1600.
Henry
De Neufville.
Orig. B. r. 15896.
A Monsieur de Bellièvre,
Chancelier de franco.
Monsieur le Chancellier, plus j'approche du terme que ceste forteresse de Montmelyan me doibt estre rendue, plus je recongnois que ma présence est icy nécessaire pour en tirer Teffect. Celuy que le conte de Brandis qui commande en icelle avoyt envoyé vers le Duc de Savoye pour Tadvertir de la cappilulation revint mardy au soir seuUement. J'ay sceu qu'il luy a apporté non seuUement promesse et asseurance d'estre secouru, soit par le moyen de la négotiadon du cardinal Aldobrandin ou de vifve force, mais aussy commandement exprès de n'effectuer la dicte cappitulation quoy qui en puisse arriver : tellement que je ne me trouve sans peine de ce que je doîbz faire pour y pourveoir, non que je craignela venue et arrivée du dict Duc, ny que je ne me puisse bien excuser envers le dict cardinal s'il me presse de chose qui soit indigne de moy, mais je ne scay ce que je doibs faire pour gangner et récompenser le temps que je perdray icy, si le dict conte de Brandis me manque de paroUe; car les gages qu'il m*a donnez ne sont suf&sans pour ce
faire, et est certain que si je m'esloignois il porteroit encore moindre respect aux autres qu'à moy. J ay ad vis de toutes parts que le dict Duc veult venir, et qu'il n'atandoit plus que lesNapollitains que le sieurdu Yair nous a escript estre arrivés au bai dès le moys passé. Avec aulx, il pourra faire jusques à dix huict ou vingt mil hommes, et encores qu'il ny en ayt pas tant en mon armée, toutesfoi s j'espère qu'il ne nous ferapoinctdemal, ma cause estant si juste qu'elle est, et estant assisté de si grand nombre de gens de bien que je suis. Il semble qu'il veille prendre le chemin de valaiz, car il y a quelques jours il s'est saisy du haultdu mont S' Bernard. Vigier que j 'ay envoyé au dict pays m'a escript par ses lettres du xxvi® que l'evesque et ceulx du pays en sont en peine et qu'ils ont logé trois cens hommes au bourg s' Pierre, qui est au pied de la montagne de leur costé, se monstrant très délibérés de deffendre l'entrée de leur pays, mays je crains qu'ilz ny pourvoyent qu'à demy et partant que le dict duc ne s'en rende maistre, moictié par force et moictié par amour, car j'entendz qu'il y a respandu de l'argent et congnoissez le naturel da ces peuples là. Si ce chemin luy est interdict, il peult encores prandre celuy de l'allée blanche pour fondre au val d'abondance et au fossigny. II est vray que il y a maintenant quantité de neiges, mail il peult faire faire ce chemin à force d'hommes. Pour ceste cause j 'ay délibéré d'envoyer de ce costé là sept à huic cens
chevaulx et trois ou quatre mil hommes de pied, sous la oonduicte de mon cousin le conte de Soissons, tant pour assister et fortiffier les dicts Valaiziens sils en ont besoing que pour débattre les dictes advenues^ consommer les vivres du pays et iaire vivre la cavallerie qui commance à estre fort incommodée icy. Quand au dict cardinal Aldobrandin, il n'arriva à Thurin que dimanche dernier, s'estant arresté en la ville d'Allexandrie, ou le conte de fouentez et le dict Duc de Savoye se sont trouvés qui ont conféré et traicté avec luy. Je l'attends icy dedans trois ou quatre jours. Je le recepvray millitairement, toutesfois je luy monstreray tant d'afléction de franchise et de cordialité que je me promects qu'il en demeurera content. Je désire que le sieur de Sillery me vienne trouver pour me servir en ceste occasion, le plus dilligemment qu'il pourra, ainsy que je luy ay mandé par vous, et que vous luy répétiez s'il se trouve encore par delà, a la réception de la présente. J'ay sceu par les lettres du sieur de Maisse du xxvi* du moys passé, des quelles a esté porteur le courrier la fontayne qui n'arriva qu'hier, que la Royne, ma femme n'estoit encores arrivée à Marseille, pour avoir eu le vent et la mer contraires, dont je suis en peine, de laquelle je ne seray délivré que je ne scache qu'elle soit descendue en mon Royaulme en bonne santé. Sur cela je vous envoys ce courrier exprès pour m'en apporter des nouvelles, encores que j'espère que vous
m'en aviez ja depesché ung autre qui le préviendra, et vous asseure que j'aurois moy mesme faict ce voyage, si j'eusse peu honnestement me desgager dlcy. Mais en vérité je ne le puis faire sans perdre mes affidres pour les raisons que je vous dis à vostre partement, lesquelles se rendent tous les jours plus preignentes et forcées. Partant, je prie mon Cousin le Connestable auquel vous monstrerez la présente et vous, de bien faire mes excuses tant à la Royneque à la grande duchesse, et à celle de Mantouô et à toute la compagnie, leur disant que je fais tout ce que je puis pour abréger le temps de la reddition de ceste place, af&n de les pouveoir aller veoir, n'y ayant jusques à présent espargné aulcune offre d'argent et autres récompenses, ny menaces, mais ce a esté inutillement, à mon grand regret pour le désir impatiant que j'ay de jouir du contantement que j'atends de la rencontre de ma dicte femme, laquelle, je désire pour ceste cause estre arrestée par delà, le moing que faire ce pourra comme je vous diz à vostre partement, car je ne puis disposer de moy ny partir d'icy que ceste place ne me soit asseurée, et fault faire compte que ce ne sera devant le xvi* ou xvii" de ce moy s. Encores faut il que le dict conte de Brandis observe ce qu'il a promis. D'avantage si le dict Duc comparoist de deçà, je seray contrainct d'y demeurer jusques à ce qu'il ayt pris party. Il est vray que si je puis par ung bon accord me desvelopper de tous ces embarassemens, je vous
assoure que je n*en perdray Toccasion quand ce ne seroit que pour advancer ce mien contantement. Je n'ause faire prier la dicte grande duchesse, ny la duchesse de Mantou6 et leur compagnie de s'advancer et faire compagnie à la Royne plus avant que la ville de Marseille, tant je crains de les incommoder, et suis honteux de leur manquer en ceste occasion, au moyen de quoy je me retuettray a elles den user ainsy que bon leur semblera. Toutesfois selon ladvis que je m'attendz que vous m'aurez donné de leur délibération après leur arrivée, je pourray prandre autre conseil, mais en tout cas je veulx que ma dicte femme séjourne par delà le moings qu'elle pourra soit que les dictes duchesses soient délibérées ou contrainctes de s'en retourner de la, ou contantes de l'accompagner plus avant, a£Bn de ne retarder davantage mon dict contantement. Quant au chemin que ma dicle femme prandra et aux journées qu'elle fera, je m'en remets du tout à mon dict cousin le connes table et à vous, seuUement je vous prie donner ordre qu'elle soit receue partout le plus honorablement que faire ce pourra avec sa compagnie, et m'escrire souvent de ses nouvelles. Au reste je vous scay bon gré de la dilligence que vous avez faicte de vous acheminer par delà, pour vous pouvoir trouver à Marseille à la descente de la compaignye, comme j'ay apris par vostre lettre du xxviii* du moys passé que vous avez faict, et si les deniers qui doibvent provenir des présens
pour mes nopces, des villes de provence, ne sont prest assez tost pour servir à la despence qu'il conviendra &ire par delà, servez vous de tous les autres que vous pourrez recouvrer de quelque nature qu'ils soyent ; comme de vostre crédit et de celuy de tous mes serviteurs, pour y satisffaire et en sortir honorablement, et vous me ferez service très agréable comme feront tous ceulx qui s'y employeront avec vous, que je prie dieu Monsieur le Cbancellier tenir en sa saincte et digne garde.
Escript & Chambéry le rj* jour de novembre 1600.
Henrt.
Dëneufville.
Orig. B. r. 15896.
A Monsieur de Beluèvre,
Chancelier de france.
Mons' le cbancellier, si à l'arrivée du S' d'Elbène je me fusse trouvé libre, je fusse party à la mesme heure pour aller trouver la Royne ma fenmie et la grande duchesse avec leur compagnie. Mais les raisons qui m'ont retenu icy quand vous en estes party, et celles que je vous ay depuis escriptes par le courrier Picault me tiennent si subject que je suis con-
traiDct d'y obéir. C'est pourquoy je vous prie leur Taire mes excuses suivant la charge que je vous ay donnée. Si j'estois encores bien asseuré d*en pouvoir partir incontinent après la reddition du chasteau de Mont-mélyan qui escherra le xvi* de ce moys, je prierois voluntiers ladite grande duchesse et celle deMantoueavec leur suicte de me donner huict jours de temps pour avoir ce contantement de les aller trouver pour les salluer et remercier de la peyne qu'elles ont prise de me donner et amener la royne. Mais tant que le duc de savoye parlera de me venir veoir et que je sçauray qu'il sera en estât de le pouvoir faire comme il s'y prépare tant qu'il peult, je n'en pourray partir; au moyen de quoy dépendant maintenant de luy comme je faictz, je ne puisrespondre ny disposer de moy conmie je désirerois et suis contrainct de m'arrester icy, jusques à ce que j'y aye tellement estably et asseuré mes affaires qu'il n'en puisse mésadvenir. J'y attends aussy le Cardinal Aldobrandin mercredy prochain ; vray est que si ung advis que je receuz hier du costé d'Exilles, que le Pape est fort mallade est véritable, j'estime qu'il aura plustost rebroussé chemin qu'il ne se sera advancé, dont je suis en grande peyne. Car il est certain que le bruict en est grand en Piedmont, de quoy j'attendzaujourd'huyplusde certitude. Âmenez-moy doncques la Royne ma femme au plustost, et vous me ferez très grand plaisir. Quant aux remerciemens
et complimens que vous debvrez faire ausdites duchesses et à leur compagnie, je n'ay rien à adjouster à la charge que je vous ay donnée à vostre partement assuré que vous sçaurez si dignement suppléer à toutes choses, que chascun en demeurera contant; je vous escriray souvent de mes nouvelles comme je désire que vous facîez de vostre costé. Priant Dieu Mons' le Chancellier qu'il vous ayt en sa saîncte garde. Escript à Chambéry le vi* jour de Novembre d600.
Henrt.
De Necfvillg.
Orig. B. 1. 15896.
A Monsieur de Bellièyre,
Chancellier de franco.
Mons' le Chancellier, vous sçaurez du s' d'Elbenne comme ce chasteau m'a esté rendu suyvant nostre cappitulatîon, de quoy je m'asseure que vous ne serez moings ayse que je Tay esté de sçavoir par voz lettres du vi* apportées par mon grand escuyer et par celles du IX* de ce moys, la bonne santé de la Royne ma femme et les bonnes quallitez et conditions que vous avez remarquées en elle, lesquelles m'augmentent ie désir de la veoir. Je veulx croire qu'elle sera de
présent partye de Marseillepour s'acheminer en ça, suy? yant la déclaration que vous luy en aviez faicte et à Id grande duchesse. Toutesfois sy à l'arrivée de ce por? teur cela n'avoyt encores esté faict, donnez ordre qu'il n'y soit plus usé de longueur ni remise, car c'est chose que j'affectionne grandement^ J'ay.tqusjours désiré aussy comme je fais, encores de veojr ladite grande duchesse et la duchesse de Mantoue avec leur compagnie ; mais comme je suis incertain du temps que je pourray demeurer encores en cepays, je crains si elle vient jusques à Lyon qu'elle y demeure et m'y attende plus longtemps qu'eUe n'aura falot estât. Car après la reddition de ceste place, il fault que je pourvoye encores à celle de S** Catherine pour bien asseurer mes affaires par deçà, comme j'ay délibéré de faire le plus diligemment qu'il me sera possible, et dès demain je commenceray à faire acheminer de ce CQsté là l'artillerie et les munitions qu'il y fault employer, vous voulant bien dire que je ne suis sans occasion d'espérer d'en avoir bonne, yssue plustot et à meilleur compte que je n'ay eu de cellecy . Cependant le duc de Savoye estant descendu deçà les monts, comme je vous ay escript par mes dprnières, j*iray veoir sa contçnance, et sy je puis je Je contraîndray de repasser de dçlja, car je ne veu^^ qu'il soit dict qu'il ayt pris la peine de faire ce chemin sans me veoir. Toutesfois M' le Chancellier, croyez que je ne feray rien que bien à propos avec l'ayde de
Dieu et le conseil des plus sages. Asseurez en ladite Royne ma femme, affin qu'elle n'en soit en peine, et si ladite grande duchesse s'est résollue quand vous recepvrez la présente de venir à Lyon, ne l'en destournez pas, mais aussi ne la y conviez pas, affin qu'elle n*ayt occasion de me reprocher le temps qu'il fauldra peult-estre qu'elle m*y attende devant que de m'y veoir. Au reste j'ay résoUude parachever mes nopces en ladite ville de Lyon, ayant jugé qu'elles s'y pourront faire plus commodément que ailleurs, joinct que M' le légat s'y est jà convyé pour nous donner la bénédiction de sa main au nom de sa Sainteté. Bastissez donc la conduicte de vostre voyage sur cela et me donnez advis du progrès d'iceluy le plus souvent que vous pourrez, affin que je vous face sçavoir mes volontez sur ce qui se présentera. Je suis très marry de la contention advenue entre les généraux des gallères qui ont accompagné Mite Royne ma femme, delaqueïle j'ay veu lesubject par le mémoire que m'en a envoyé le S' de Fresnes, et pareillement le projëct fidct eù'mon conseil pour les accorder, duquel j'auray à plaisir de sçavoir qu'ils soient demeuirez contanz comme vous nous en avez donné espérance pat vos dernières. J'ay laissé à Chambery ledit S' légat qui à envoyé le secrétaire Arminyo vers le duc de Savdye fiour faire venir ses députez, pour lesquels j'^ à son instance faict délivrer les saufs conduicts nécessaires, vous asseurant qu'il ne tiendra à moy
que nous ne nous accordions comme j'ay dict audit légat, auprès duquel je feray demeurer le s' de Sillery, quand il sera arrivé, Cependant que je feray ce petit voyage, et sy je tourne du costé de S^ Catherine, je le prieray de s'advancer jusques à Nissy, ayant toute occasion de me louer de sa procédeure et manière de traicter, ainsy que vous dira ledit d'Elbenne, avec tout ce qui se passe par deçà. Atant je prie Dieu, mons' le Chancellier, qu'il vous ayt en sa saincte garde. Escript à Montmélyan le xvi* jour de No- ?embre 1600.
Henry.
De Neufvuxe.
Orig. B. 1. 15896.
A Monsieur de Bellièvre,
Chancellier de france.
Mons' le Chancellier, il y a quelque temps qu'avec deue cognoissance de cause j'accorday au s' de la Cassagne mes lettres de grâce et descharge de tout ce que Ton luy eut peu imputer, et à ceulx qui sont desnommez esdites lettres pour raison du meurtre conunis en la personne du feu s' de Montazet duquel néantmoings ilz ne sont pas coulpables comme il m'a esté certifié par aucuns de nos plus spéciauk serviteurs.
Sur laquelle considération désirant leur faciliter ladite descharge je feis adresser les dites lettres à la chambre de Castres ou la dam'"' de Montazet mère du défunct a esté assignée procédé et respondu en plusieurs actes sur la vérifQcation desdites lettres, et néantmoings jesuisadverty que ladite Dam'"' après l'acceptation de juges qu'elle a faicte en ladite chambre y comparoissant et procédant contre les dessusdits plustost pour les traverser que fondée d'aucune juste occasion, elle a obtenu une commission de ceulx de mon conseil, par laquelle taisant lesdites lettres de grâce et les* dites procédures faictes en ladite chambre de Castres, elle a faict depputer le s' de Fueillas maistre des requestes pour faire et parfaire le procez dudit La Cassaigne et autres, jusques à sentence def&nitive, ce qui n'a point accoustumé d'estre practiqué en semblables choses. Au moyen de quoy sur la plaincte qui m'en a esté faicte, j'ay faict expédier audit de la Cassaignemes lettres patentes par lesquelles j'entends que la,cognoissance de ce faict soit interdicte audit s' de Fueillas et tous autres, et qu'il face porter le procez qu'il a commencé en vertu de sadite commission en ladite chambre de Castres, à laquelle ladite grâce est addressée, et les parties ont esté renvoyées, sur le premier reiglement déjuges qu'ilz ont poursuivy, pour estre ledit procez commencé ou parfaict par ledit de Fueillas annullé à la vérification de ladite grâce, ou y avoir par elle tel esgard que de raison.
Partant je vous prie faire sceller lesdites lettres d'interdiction ou révocquer la commission dudit de Fueillaset tout ce qu'il a faict en conséquence d'icelle, car je le désire non seullement pour la considération de l'innocence dudit de la Cassaigne et autres y desnommez qui ne sont coulpables dudit meurtre, mais aussi pour la justice qui se retrouve en ce faict et le contentement d'aucuns de mes principaulx serviteurs ausquelz ledit de la Cassaigne appartient; et n'estant la présente pour autre effect je prie Dieu, Mons' le Ghancellier, qu'il vous ayt en sa très saincte et digne garde. Escript de Chambéry le zxvf jour de Novem^ bre 1600.
Hembt
De Neufyille.
Orig. B. 1. 18896.
A Monsieur de Belueyre,
Chancelier de France.
Monsieur le Chancelier^ je vous ay desjà escrit comme jay agrée la résignation que le sieur président de Fresnes Canaye à faicte de son ofiSce et d'aultant que jay accordé une pention de quatre cens escuz
à son résignataire ses gaiges ordinaires au lieu
des appointemens que le président catholicque prend
en la Chambre de Castres qui montent à troys foys plus que la dicte pention, vous ne ferez difficulté den sceller la provision suyvant les lettres que je vous en ay cy devant escrittes^et le brevet que jen ay Seiict expédier n'estant la.présente pour autre suject. Je prie Dieu qu'il vous ayt Monsieur le Chancelier en sa saincte et digne garde.
., Eserit a Orléans le xzm avril 1601 .
RuzÉ.
1601. — 3 UÂI.
A MOMSŒUR DE BeLUÈVRE,
Chancelier de france.
Monsieur le Chancelier, je vous envoyé un mémoire que ma fait présenter mon frère le Duc de Lorraine, touchant un procès pendant en ma cour de parlement pour raison de quelque octroy qu'un nommé Thierry LofTel son subject de la ville de Bar aesté reffusant de payer, a faulte de quoy mon diet freiera &ict emprisonner, qui demande maintenant évocation du dict différend en mon conseil destat. Je vous prie mander mes gens de ma dicte court de parlement pour conférer avec eulx sur le dit me-
moire, et donnez ordre que toutes les poursuites qui se font pour raison du dict différent demeurent surcises jusques a ce qu'après que vous m'en aurez faict le rapport vous ayez sur ce entendu ma volonté, car je ne veulz pas quil y soit passé oultre pour plusieurs considérations qui regardent le bien de mon service, et toutesfois je n'entendz rien faire ny ordonner au préjudice d'icelluy. Priant dieu monsieur le Chancelier qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde.
Escript à Fontainebleau le m* jour de may i601.
Henry.
Deneufville.
Orig. B. 1. 15896.
Chancelier de franco.
Monsieur le Chancelier ce gentilhomme présent porteur qui a esté despesché devers moy de la part de mon cousin le duc de Modena ma supplié de luy donner des lettres a ma court de parlement pour la recommandation de la justice en ung procès que le dict duc y a intenté contre ma tante la duchesse de Nemours. Ce que je n'ay pas été d'advis de faire esti-
mant que le dict parlement conservera ce droit a qui il apartient sans y estre convié par mes lettres et toutesfois jay estimé plus a propos de vous en escrire affin que vous mandiez le rapporteur du dict procès et aucuns des principaux conseillers qui doibvent assister au Jugement d'icelluy pour leur faire en-: tendre que je désire qu'ilz facent a Tun et a l'autre bonne et briefve justice. Vous satisferez doncques a mon intention, mais de teDe sorte que l'on congnoisse que je tiens la balance esgalle sans pancher plus dun coste que dautre, et n'estant la présente pour autre effect, je prie Dieu monsieur le Chancelier qu'il vous ayt en sa saincte garde.
Escript à Fon*^i«" le un jour de may 1601.
Hbnrt.
DbNEUFVUIiE.
Orig. B. I. 15896.
A Monsieur de Bellièvre,
Gbancellier de franco.
Monsieur le Chancelier, je vous envoyé les depputes de ma chambre des Comptes de bretaigne pour ouyr leurs remonstrances en mon conseil sur la revoccation d'ung edict d'aliénation à perpétuité de mon dommayne qui est grand au dict pays et les
moyens qu*ilx me veullent présenter pour la réunion généndle d'iceUuy, pour après les avoir bien considérez me donner advis de cie que vous semblera estre plus a propos pour le' bien de mes affaires, afin que ûu plus tost il2 retournent continuer ce ddt>voir de leurs charges, et l'affection quema dicte Chambre a toujours apportée a mon seirttee et en particulier les prteens députez que jay rebodgoeus mes bons et flkldles serviteurs. Priant sur ce noi&tre'ISeigneur vous avoir Monsieur le Cbancelîer en sa mainte et digne garde.
Escrit à Fontainebleau te itiu* may 1601 .
RczÉ.
Orig.B. 1.15896.
A Monsieur de Beluèyre,
X^hanœllier de franoe.
Monsieur le Chancelier vous avez suyvant mon intention passé en mon conseil le contract que jay
faict avecq les sieurs de la Faye et MàlUs pour les
de mon duché de Guyenne et pays de Languedoc a lexecUtiôn duquel ilz désirent aller travailler sans perte de temps mais te dict Malus est retenu par frng
proo^. qu'il loa faict eolendre avoir en . mon oonseil p]rest^i^ {juger au rapport du sieur de Roissy c'est pourQuoy je vous prie de biy donner audiance et len foire d^poecher ayant pour recommandé en justice le bpn .dr<^ot dui dict ,Malus et vous ferez chose qui me sera, ^res agréable priant sur ce nostre seigneur vous avoir monsiwr le^CSbancelier en sasaincte et digne gardow Escrit à f ontaynebleaule xmf jourde may 1601;
Hbnrv^
RuzÉ.
Ong.B. 1.15896.
A Monsieur de Bellièvre^
Chancelier de france.
Monsieur le Chancelier, je vous fais ceste lettre à la prière de la Royne ma femme et en faveur du sieur Rinuccini qu'elle a amené d'Italie avec elle. Il a trois frères qui ont ung procès au parlement de Dauphiné contre plusieurs particuliers du dict pais qui leur doibvent quelques sommesde deniers* il parattquelesdicts débiteurs ont «i la dicte court du parlement du Dauphiné plusieurs parentés et alliances, les dicte RinUiCini demandent que le diot procès soit evocqué
en aultre\Court souveraine. Je scay que la disposition du droit et la juctice requiert qu'il soit renvoyé au plus prochain parlement, mais les dicts Rinuccini désirent et m'ont faict supplier que ce soit en mon grand conseil, de quoy je vous ay bien voulu escrire oeste lettre. Je vous prie d'adviser au moyen quil y aura de contenter en cela la Royne ma femme et grattifler le dict Rinucini que j'ayme pour son affection a mon service et m'asseurant que vous y apporterez toute la facilité et recommendation qu'il vous sera possible, je ne vous en feray la présente plus expresse, priant dieu monsieur le Chancelier qu'il vous ayt en sa saincte garde.
De fontainebleau le xx* jour de mai 1601 .
Henry
DeNEUFVUiLB.
Orig. B. 1. 15896.
A Monsieur de Bellièvre,
Chancelier de franco.
Monsieur le Chancelier, vous aurez par delà le sieur de Villeroy aussi tost que la présente qui vous dira mon intention et avis tant sur le fait de Mets que sur celuy de Poitiers outre ce que je vous en ay escrit par mes precédeates et que vous aurez entendu
du sieur de Gesvres qui alla hier par delà sur le premier, estant eu peine de quoy vous ne m'avez encores rien mandé sur les lettres du sieur damours que je vous ayt fait tenir dez le xx"" de ce mois. Car vous savez combien il impone a mon autorité non seulement que la sédition qui y a este esmeue soit réprimée, mais aussy que chascun connoisse que je ne m'y veux endormir; pourvoyons y doncques promtement. Jay aussi receu voz lettres du xxn* de ce mois avec l'interrogatoire de lavocat de Villeneuve le Roy, la confrontation de sa femme que vous avez pris la peine de faire^ jay commande aussy que le garson de mon pâtissier nommé Jean Urdet fut mis prisonnier^ et quand le Lieutenant Miraumont sera revenu du dict Villeneuve le Roy, je le vous renvoyeray afin que vous donniez ordre a ce fait comme vous jugerez estre a faire pour le mieux, car je m'en veux reposer entièrement sur vous. Faites aussy qu'il soit pourveu à la réception et au traitement des Ambassadeurs extr^^ordinaires de Venise, ausquelz jay fait escrire prendre le chemin d'Orléans a Pari39 ayant entendu qu'ilz doivent ariver en la dicte ville d^Orleans aujourd'huy ou demain, de sorte que vous les aurez bien tost en ma dicte ville de Paris, ou je veux qu'ilz soient logez et défrayez comme le furent les premiers que la République m'envoya, après que j'eus remis en mon obéissance la dicte ville de Paris, ainsy que jescris présente-
meni au sieur de Rosny, priant dieu qu'il vous ait
Moosieur le Chancelier en sa saincte et digne garde.
Eecrit à FontainaMeau le xzv* jour de may 1601.
Henrt.
Denkukvillb*
S MAI
Orig. B. 1. 16896.
A Monsieur de Belliëvre,
Chancelier de franœ.
Mcnsieur le Ghanceliei^, jay accordé au sieur de Varennes une remission qui vous sera présentée avec ce mot que je vous fais pour vous dire que mon intention est qu'elle soit scellée affln que vous ny faciez poinct de difiBculte. Je vous diray de plus que mon icousin le duc de Biron m'a fait une très humble supplication en &veur des sieurs et dames desquiliy qui sont en peine pour un procès lequel a este intente contre eulx au haillage et si^e presidial de S* Pierre de Moustier touchant un mariage d'une niepce dont le dict sieur desquiliy estoit tuteur et d'aultant que je désire le gratifier en tout ce qui me sera possible ; je vous prie dadviser aux moyens qui! y aura de les tirer deoeste payne soit par evocatioQ en mon Gon« seil ou autrement ainsi que vous jugerez estre le
plus raisonnable et me donnez advis de ce que vous en aurez résolu afin que suivant iceluy je face faire les expéditions qui seront nécessaires pour ce regard et je prieray dieu qu'il vous ayt Monsieur le Chancelier en sa saincte et digne garde. Ëscript à Fontaynebleau le xxv* jour de may 1601.
Henry.
Deneufville.
Orig. B. 1. 15896.
A Monsieur j>e Bellièyre,
Chancelier de francs.
Monsieur le Chancelier, jay cy devant accordé aux sieurs de Buons et André Madon mes lettres patentes de main levée des sommes qui leur peuvent estre deues pour Tentretenement des compaignies de gens de guerre qu'ilz ont pendant les derniers troubles commandées pour mon service en mon pais de provence dont quelques communaultez se seroient obligées à eulx selon les taxes et deppartement sur lesquels ilz avoient été assignez par les etatz de mon dict pais. Et parce que le dict de Boyer a présent lun de mes ordinaires estoit au mesme temps emploie et comandoit autres compaignies de gens de guerre
pour mon service auquel pareilles assignations avoient esté données et en a eu mesmes obligations des communautés, je luy ay foit expédier semblables lettres que aux dicts sieurs de buons et Madon, n'estant pas raisonnable que pour m'avoir bien servi et continuant comme il faict chaculn jour près ma personne avec beaucoup dafTection, il soit de pire condition que les autres. Cest pourquoy je vous prie ne Caire aulcune difficulté de sceller les dictes lettres patentes, et oultre qu'il est gentilhomme de mérite vous ferez chose qui me sera très agréable. Priant dieu qu'il vous ayt Monsieur le Chancelier en sa saincte et digne garde.
Escript à fontainebleau le xxvm* jour de may
Henrt.
RuzÉ.
Orig. B. 1. 15896;
A Monsieur de Bellièvre,
Chancellier de France.
Monsieur le Chancelier le sieur de SoboUe a amené troys des prisonmers qui estoient à Metz les* quelz je luy ay commandé de conduire jusques a Paris et les faire mettre es prison que lui ordonne-
rez. Advisez donc ou vous jugez qu'ilz seront plus a propos selon les Juges eiuxquelz vous serez dadvis que j'en attribue la congnoissance. Et nestant la la présente à aultre effect, je prie dieu monsieur le Chancelier vous avoir en sa saincte garde. A monteeaulx ce xvi juing 1601*
Hemby.
POTUER.
Orig. B. 1. 15696.
A Monsieur de Bellièvre,
Chancellier de France.
Monsieur le Chancelier^ jaj veu par vostre lettre, la responce que vous avez eue du sieur président de Verdun a ce que je vous avois donné charge de luy dire de ma part sur son acheminement à Thoulouze lequel est sy nécessaire pour mon service. Pour le moins que la place de premier Président dont il s'est faict pourveoir soit remplie de luy ou de quelqu'autre qui en soit capable, que je veulx que vous le rappeliez, et luy faictes entendre de ma part qu'il fault quil se résolve promptement ou dy aller ou que je pourvoye un aultre du dict estât, lequel je tiendray bien dignement entre ses mains, mais je ne puis plus comporter que son irrésolution tienne cest
alTaire en plus grande longueur et désire a mon arrivée a Paris esire par vous esclaircy de son Intention. Sil veult se tenir a celluy qull a en ma court de parlement de Paris, je disposeray de l'autre et le feray au préalable rembourser de tout ce qu'il en aura desboursé, Mais de luy permettre de retenir en son nom les dicts deux estats, je ne luy puis accorder comme vous scavez que ce n'est pas chose convenable, et que l'une et l'aultre charge requiert service personnel. Pour la pension qu'il demande cela deppend de grâce et non pas de convention, Mais s'y comportant bien comme je m'asseure qu'il fera^ il ne doibt pas attendre de moy moindre traietement que les autres. Cest ce que je vous prie de luy dire de ma part afBn que avant que je parte de Paris, je puisse pourveoir à cest affaire que je scay importer beaucoup a mon service.
Sur ce, je prie dieu, Monsieur le Chancelier, vous avoir en sa saiocte garde.
Escript à S' Germain en Laie ce xv"* jour de juillet 1601.
Henrt.
FORGET
Orig. B. i. 15896.
A Monsieur de Bellièvre,
Ghanoellier de franco.
Monsieur le Chancelier, il vous sera communiqué un contract que je désire estre passé par Tadvis des sieurs de Sillery et Maupeon, et surtout tenu secret pour rimportance.. Je vous prie donc incontinant envoyer quérir le dict Maupeon, et vous instruire de ceste affaire et la résoudre. Jay accordé a celuy qui passera le dict contract ung estât de Gentilhomme de ma maison, et veux qu'il luy soit passé ceste qualité par le dict contracta priant dieu, Monsieur le Chancelier qu'il vous donne ses sainctes grâces. Escript à S* Germain le xv* jour de juillet 1601.
Henrt.
Potier.
Orig. B. 1. 1S896.
A Monsieur de Bellièyre,
Chancelier de france.
Monsieur le Chancelier, je n'ay donné occasion a personne de croire que j'aye volonté de renouveler la guerre. Vous savez que jy entray par force Tannée passée et je n'en suis sorty par nécessité, pourquoi donc my rembarqueroy je maintenant. Peut être a on estimé que je chercherois les moiens de me vanger de l'injure qui a esté faicte en Espagne à mon ambassadeur, d'aultant que j'ai dit publiquement que si l'on ne m'en faisait raison je la me ferois tost ou tard, mais jay toujours dit que ce seroit quand je serois desespéré de l'obtenir de ceulx qui la me doibvent faire, lesquelz aussy je ne dois ni veux précipiter car la chose mérite bien d'être considérée de part et d'aultre. J'avois délibéré il y a longtemps de venir en ceste province y visiter les fortifications que l'on y fait, ou en vérité j'ay reconnu que ma présence estoit encores plus nécessaire que je nepensois quand je my suis acheminé et toutesfois je vous advouê que l'accident advenu en Ëspaigne a aydé à avancer ce mien voyage, car nous devons nous défier
de ceux qui nous mesprisent, et nous préparer contre ceux qui nous offensent, afin de ne tomber en surprise, quoi faisant seulement je ne fais injure a personne. Je nay jamais creu aussy que la paix deust m'empescher de visiter mes frontières, et pourveoir à la surete d'icelles, mais jay averty les Archiducs de ma venue et des occasions d'icelle. Si je ne lay faict plus tost, c^ esté parce que je n'avois pas résolu plus tost le dict voiage. Enfin je suis icy sans forces, comme sans volonté de mal faire a personne, mais en vérité je désire que Ton me lève tout prétexte de changer de délibération, car j'aime la paix et le repos autant et plus que nul autre de mes voisins. Jay aussy plus sué et travaillé qu'eux pour lavoir, Cest pourquoy je gouste et savoure mieux la félicité et douceur d'icelle, ce que je vous prie faire entendre a ceux qui s'adresseront a vous pour en savoir des nouvelles, et a tous autres ausquelz vous jugerez le devoir dire, ayant averti du puject de mon dict voiage tous mes ambassadeurs, réservé celuy despaigne, car jusques a ce qu'ils aient reparé la sus dicte offense, je ne rae donneray pas grande peine quilz entrent en défiance de moy, aussy bien l'injure quilz ont faicte à mon ambassadeur, doit assez les mètre en doute de ma volonté silz n'ont très mauvaise opinion de moy, de quoy je nestime leur avoir donné ocasion. Le sieur de la Rochepot m'a escrit du xix* du mois d'aoust qu'il n'avoit encore prit congé du
Roy d'Espagne par ce que le nonce du Pape avoit entrepris de acommoder les affaires. Je ne suis marry qu'il en ait ainsy usé car si Ton me contente, j'aurois regret qu'il fust party, et si l'on n'en fait rien, je seray tant plus justifié et déchargé de ce qui en aviendra. Mais vous m'avez fait service agréable dayoir composé le différend qui estoit entre mes gens du parlement et ceux de mon frère le Duc de Loraine. Jay sur cela commandé vous estre envoie lettres nécessaires pour y mettre la dernière main, et trouve bon quand vous aurez retiré les informations dont il est question que vous les jettiez au feu et les brûliez en la présence mesme de mon dict frère, a^ que son esprit soit du tout délivré de la fâcherie et de l'inquiétude que ceste procédure luy a donnée. Japrouvre aussy que vous ayez délivré a ceux de mon dict parlement les prisonniers de Metz pour en faire ce que la justice requiert. Pareillement après avoir bien considéré le mérite des sieurs Benard et Scarron, et le besoin que ma justice et mon service ont que la grande chambre ne soit dégarnie de leur conseil et présence, jay arresté quilz joiront de leurs survivances. Partant vous en ferez faire les expéditions et déclarations nécessaires, mais recommandez au dernier ledit de la réduction des rentes constituées car je l'estime juste, utille et principalle a la noblesse et au redressement du trafic. Quant au Président de Verdim je veux quil résigne l'ofice de
président au parlement de Paris au conseiller Mole, car je luy ay souvent déclaré, ne voulant qu'il retienne et possède ensemble le dict ofice, avec celuy de premier président au parlement de Thoulouze ny qu'il résigne celuy la a autre qu'au dict Mole, Partant mandez le derechef et luy déclarez ma volonté afin qu'il y obéisse sans plus diferer.
Jay veu et considéré vostre avis sur le règlement de mon conseil des finances, toutesfois, je n'ay encores pris ma resolution sur iceluy car jy veux penser quelques jours puis je vous feray scavoir ce que j'en auray aresté.
Et si les ambassadeurs demandent des passeports durant mon abscence pour ceux qui vont et viennent, Jentends que celuy de mes secrétaires d'Estat qui se trouvera a Paris leur en délivre en mon nom et en la forme acoustumée et que au default des dicts secrétaires vous les baiUez expédiés en vostre nom, ayant commandé à la varane d'avertir les Maistres de postes qu'ilz respectent vos passeports comme les miens car je suis Ires assuré que vous en abusez encore moins que moy.
Le sieur de Yilleroy m'a conté l'histoire du laquais du Contador, j'aprouve l'avis que vous avez suivy pour les raisons qu'il m'a représentées de vostre part.
Au reste faictes visiter de ma part le nouveau nonc^ de sa Sainteté puisque il est arrivé a Paris
et y employez quelqu'un qui 8*en puisse acquiter comme il faut, Tassuraut qu'il est le bien venu et que je retourneray bientôt par delà où je le verray, y adjoutant encores les belles paroles que vous jugerez convenables. Je prie dieu quil vous ait Monsieur en sa saincte et digne garde.
Escrit à Calais le ii* jour de septembre 4601.
Henrt.
Deneufville.
Oriar. B. I. 15896.
A Monsieur de Bellièvre,
Chancelier de fronce.
Monsieur le Chancelier les fidelz services que le sieur du Rez....-Aubert m'a rendus en plusieurs occasions importantes au bien de mes affaires et service sont cause que je luy ay cy devant accorde lestât de Seneschal de ma ville de Vannes en bretaigne duquel toutesfois il n'avoit jouy au moyen de l'arrest donné en mon conseil par lequel Maistre Francoys Gatechair y auroit esté maintenu a la charge de se demetre de celuy de Président au dict Vannes lequel j'aurois des lors accordé au dict sieur Aubert et faict expédier à cest effect mes lettres de
provision. Mayant neantmoings le dict Aabert fait entendre que nonobstant le dict arrest et ses dictes provisions, il est encore troublé en la jouissance diceluy par le dict Gatechair et qu'il y a procès pen» dant en mon dict conseil, je vous ay faict ce mot pour vous dire qu'ayant accordé le dict office au dict Aubert avec tant de considérations que lors de l'arrest intervenu, je désire quil y soit maintenu et que teniez la main a la conservation de son bon droit en justice, mesmes a ce que le dict procez soit promptement jugé, et n'estant la présente à autre effect, je prieray dieu monsieur le Chancelier vous avoir en sa saine te garde.
De Callais le cinq""* jour de septembre 1604.
Signé : Henry.
(1) M' le Chancelier croyes que vous me feres servyce très agréable de fere ce que je vous escry pour le s' Aubert car les servyces que jay receus de luy en plusyeurs ocasyons veulent que je le vous recommande comme cervyteur que jay me et que jafectyonne.
Potier.
(1) De l'écriture du Roi.
!60«. — 8 SEPTEBIBRE-
Orig. B. I. 15896.
A Monsieur de Beluèvke,
Ghanoelier de fraace.
Monsieur le Chancelier, j'ay este requis par la dame de Bussy d'interdire a ma court de parlement de Rouen l'éxecution des arrestz de réintégrande par elle obtenus contre le sieur de Biaise pour raison du marquisat de Reynel, en conséquence de ce que le dict parlement a esté récusé par la dicte dame et les récusations jugées bonnes par arrest contradictoire de mon Conseil destat, pour en renvoyer la cognoissance à tel aultre de mes parlemens que je jugerois a propos. Mais je n'ay voulu passer oultre pour en faire depescher ]es lettres nécessaires sans avoir eu sur ce vostre ad vis. Partant puisque cest affaire a desja esté veu en mon conseil et que vous en avez esté suffisamment informé, je vous prie de jne donner vostre advis sur ce faict et si je puis justement accorder a la dicte dame de Bussy les dictes lettres d'interdiction, Et n'estant la présente pour autre effect, je prie Dieu, monsieur le Chancelier qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde.
Escript à Calais le vui* jour de sept**" !601 .
Henry.
De Neufville.
Orig. B. 1. 15896.
A Monsieur de Bellièvre,
Chaocellier de frtnce.
Monsieur le Chancelier, j'ay veu fort particulière* ment par vos lettres du vi"* de ce moys le soing qu'avez eu de faire observer le commandement que j'avois envoyé aux gens de ma court de parlement sur la resolution que javois prinse touchant le procès des prisonniers de metz, et par celle que ceulz de mon dict parlement mont escrite, ils me représentent les raisons qui les ont empeschés de procéder au Jugement du dict procès suivant ma dicte volont^. Ayant mis le tout en considération et particulièrement les raisons portées par vostre lettre et les advis que vous me donnez, jay résolu de demeurer en ma première opinion suivant laquelle je mande à ceulx de mon dict parlement par mes lettres patentes, et de cacher ma volonté laquelle je leur etijoincts très expressément de suivre et observer et de conférer avec vous sur les difficultés qui se présenteront en semblables occasions sur lesquelles vous leur ferez entendre mes voluntes et intentions. Je né vous diray par la présente ce que vous verrez particulièrement par mes dictes lettres sur ce subject, a quoy jadjousteray en commandement encore plus exprès s'ils ny
ont satisfidct quant je passerai par ma ville de Paris qui sera dans pen de jours, et leur feray aussy entendre ma volunté sur la vérification de mes lettres de déclarations concernant la réduction de rentes au denier seize* Et cependant je prierai dieu Monsieur le Chancelier vous avoir en sa saincte garde. A Calais le i^ jour de septembre 1604.
Heurt.
POTIBR.
Orig. B. 1. 15896.
A Monsieur de Beluèvre,
Chancellier de franco.
Monsieur le Chancellier, pendant que j'estois dernièrement a Callais, je vous escrivis en faveur de la Requeste que la dame de Bussy avoit présentée en mon conseil pour estre r^lée de Juges sur l'éxecution des arrestz qu'elle a obtenuz pour estre reintégrée dedans le château et marquisat de Reynel a cause des parentelles que le sieilr de Biaise sa partie a tant en mon grand conseil qu'en ma court de parlement de Normandie. Je vous fais encores ceste lettre a mesme fin et vous prie advîser donner à la dicte dame de Bussy d'autres juges que le dict parlement de Rouen et grand conseil si vous le trouvez
r&isoontible pour les con^dérationa dessus dictes, luy tesmo^aut en cest endroict que vous la desirez favoriser pour ma recommanâation. Car c'est chose que j'ay bien a cœur et en quoy vous me ferez service très agréable. Priant Dieu Monsieur le Chaucellier qui! vous ayt en sa sùncte et digne garde.
Escrit à Fontainebleau lezxm'jourde septembre
Hekrt.
Dehecfvillk.
TABLE ANALYTIQUE
8 Février, — Envoi de Glatigny pour le fait de Bazas et l'abolition.
8 Février, — Le Roi réclame le paiement des gardes. — Il se plaint des receveurs des provinces.
3 Mai. — Réclamation du paiement de la garnison de Monségar, pour éviter le pillage.
23 Mai, — Le Roi demande que le sieur Gasse paie les garnisons des villes de sûreté eu Languedoc.
17 Juin, — Le Roi espère de bons résultats du voyage de Bellièvre. — Mazères menacé. — Il contentera La Mothe Bordègiie si Ton fait le semblable à ceux de la religion. — Bruit d'une prise d'armes. — Le Roi se plaint qu'on défende de prêcher à Vendôme. — Surprise de Requestat.
19 Juillet, — Le Roi demande que la duchesse de Montpensier soit empêchée de venir brouiller les cartes.
28 Juillet, — Reddition de Mende. — Le Roi réclame ses maisons. — Prise de Périgueux. — Envoi de la Marsillière.
l«r Août. — Le Roi est content du Roi de France, qui permet l'assemblée de la noblesse. — Il espère que ceux que le Roi enverra marcheront de bon pied. — 11 désire la fin des interruptions.
23 Octobre. — Envoi de Dalembert. — Le Roi attend le maréchal de Matignon. — Il se plaint que ses compagnies des villes de sûreté n'ont été payées.
ik Nwembre. — Les gamiioiii ont manqué de 4,500 écns. — Lei btteaox arrêtés. — Le Roi demande qa*on écrive au trésorier de Bo^ deaux pour éviter les mêmes désordres l'année prochaine.
15 Novembre» <— À Beluètre et au maréchal de SIatignon.
Mesures pour Texécution de l'édit de pacification. — Le Roi demande que les catholiques se soumettent comme les protestants.
t7 Novembre, — Envoi de Clervaut en Languedoc pour l'édit. — Dupin l'assistera. — Le Roi demande qu'on soulage ses finances. — Qu*on paie les garnisons des villes de sûreté. — Il mettra fin aax excès de ceux du Mur de Barry. — > Il communiquera avec le maréehal de Matignon.
!•' Décembre, » Refbs de ceux du lieu de la Plangue. — La présence de BellièTre est nécessaire i la paix. — Échange de Périgueux et Pomirol. — Enregistrement du pouvoir de Matignon. — Prière à Bellièvre de venir.
14 Février, — PriAre de se trouver à Cognac avec Matignon et M. le prince.
8 Mari, — Clervaut et du Pin rétabliront la paix. — Les commissaires catholiques empêchent l'établissement de la Chambre de l'édit. ~ Il espère voir la Reine mère.
15 Septembre, — Plaintes de villes contre les voleurs qui brûlent et tuent. — C'est le devoir de sa charge d'y pourvoir. — Il demande au Roi de France un prévôt. — Le pays se cotisera pour les frais.
22 Octobre, — > Le Roi demande qu'on assiste le sieur Roques dans ton procès.
22 Octobre, — Recommandation pour le procès des sieurs de Montabor et Bonneval.
24 Décembre, — Le Roi prie M. de Bellièvre d'appuyer l'évocation de M. et M">* de Rohan.
18 Mai, — Paiement des arrérages des gardes.
Octobre, S. d, — Le Roi demande que ses siyets soient exempts de la traite foraine sur la Garonne.
2 Décembre. — Composition de Périgueux. •— Les rescriptions oAt été manquées. — Il prie qu'on écrive au sieur de Gourgues.
— assis Décembre. — Il n'a rien reçn de la peniion ni de celle de sa sœur. — Le paiement dépend de Bellièvre. — Prière de la payer à Jean Martin.
18 Décembre* — Prière de payer les garnisons des villes de sûreté et de faire vérifier Tabolition générale.
S, l. n. d. -r Le Roi n'a pas de réponse de Henri lU. — Il attend de sa maison M. de Bellièvre. — Ceux de la religion expulsés de Bazas. — Paiement des garnisons et villes de sûreté.
31 Janvier. — Les catholiques font des attentats. — Le château de Toumon pris et repris. — On méprise l'Édit. — Le Roi demande qu'il soit observé.
12 Février, — Billet. — Attente du retour de Glervaut.
14 Février, — Billet. — Envoi de Frontenac.
22 Février. — Nécessité de réduire les garnisons. — De les fatra vivre. — Entreprise sur Montségur. •
8 Mars. — La composition de Périgueux n'est pas payée. — Prière à M. de Bellièvre de la faire payer. — Envoi de Lavalade.
S. /. n. d. — Le Roi demande la réduction des garnisons. — Il ira recevoir sa femme à Nérac.
20 Mars. — Le Roi ne veut troubler les dévotions de sa femme.
— Il ira après Pasques à Nérac. — Bon tour joué à Bazas.
4 Décembre. — Le syndic s'oppose au paiement des gardes. — Maliac doit payer, nonobstant opposition.
12 Décembre. — Affaire du Languedoc. — Remise de Montréal.
— Abolition de Marion. — Insistance pour Tabolition générale.
S. </• — A LA Reine Margoerite.
Il espère que le Roi n'ajoutera foi à ceux qui déguisent ses actions.
S, d. ^ Retrait des compagnies de Bazas. — Il ira à Nérac recevoir sa femme.
S. d ~ A LA Reine Marguerite.
n se plaint qu'on rende ses actions odieuses. — Il désire qne leur réunion soit de plein gré. — La Reine Marguerite demandera à la mère que les choses soient remises en l'état qu'elles doivent.
13 Janvier, — Prière d'agir, afin que Tersoo de Puylaarens Mit maintenu en Tétai de lieotenant du juge de Yiilelongue.
14 Janvier. — Lei habitants des Iles réclament la promesse du Roi de pounroir à Timpéi sur le sel.
17 Janvier, — Intercession en fiiTeur du sieur Souline. — Demande de le relftcher ou de le punir.
24 Janvier, — Vérification des privilèges accordés aux domestiques du Roi de Navarre. — Recommandation du fait de Gonin.
2$ Janvier, — Eutoî de Clerraut.
l«r Février, — AfEûre de Beausemblant. — Saisie des sels de Perray.
13 Mars, — Recommandation pour le sieur de Linant.
Mari, S. d, — Retard du paiement de la composition de Périgueux. — Difficultés de toucher le mandement de 12,000 écus sur la recette de Bourges.
21 Avril, — Composition de Périgueux. — Le commis de la recette refuse de payer. — Sommations faites, ainsi que pour les. 3,500 écus du Quercy.
27 Avril, — Lenteurs du paiemeiit de la composition de Périgueux.
S. cf. — Le siège de Gévaudan éclipsé de la sénéchaussée de Nîmes. — Prière de s'opposer à cette innovation.
11 Mai. — À Monsieur
Lettre de créance pour M. de Bellièvre, envoyé à Lyon.
13 Juillet. — Prière d'aviser à l'entretènement des garnisons de Feurs et Douzy.
13 Juillet ~ Vérification des dépenses du marquis d*Urfé, que le conseil fait difficulté de valider.
13 Juillet. — Charge au sieur de Chevrières de s'entendre avec Bellièvre pour l'entretènement de l'armée. — Nécessité d'assurer le repos de Lyon. — Le Roi va donner l'assaut de Laon.
27 JuiUet, — Ordre de relâcher Regnault, ancien écheyin de Lyon.
il Mai. ^ A .....
Lettre de créance pour Bellièvre, chargé du Lyonnais.
43 JuiUeU — Ordre de porter en l'état des dépenses la compagnie du sieur Gouzant.
28 JuiUet, — Ordre de laisser passer Sélinconrt^ envoyé par la duchesse au duc de Nemours^ à Lyon.
28 JuiUet, — Capitulation de Laon. — Le Roi partira pour Lyon.
JuiUet, S, d, ^ A M. d'Ornano.
Réponse aux plaintes qu'il fait de BellièTre. — Le Roi veut qu'il Ti?e en bonne intelligence avec Bellièvre. — Nouvelles de Tarmée espagnole. — D'Humières appelé à Amiens.
4 Août, — A M. d'Ornano.
Évasion du duc de Nemours du château de Pierre-Ancise. «- Le Roi ne peut quitter l'armée. — Il ira à Lyon dans six semâmes. — Nonvellec d'Amiens.
4 Août, — Évasion du duc de Nemours. — 11 fkut veiller à la ville de Lyon. — Le Roi va s'acheminer vers Lyon. — Le connétable est averti de se mettre entre les troupes étrangères et le Lyonnais. — • Nouvelles d'Amiens. — Les États ont pris Groningue.
8 Août. — Passeport au cardinal de Plaisance. — Prière de le bien recevoir à Lyon.
23 Août. — Nouvelles d'Amiens. — Articles signés avec les villes de Beauvais et de Neufchàtel. — Le Roi se prépare à aller à Lyon. — 11 faut découvrir les pratiques qui se font dans cette ville.
31 Août, — Le Roi se prépare à aller à Lyon. — Le connétable fera le nécessaire. — Villes réduites. — Soumissions des duchesses de Nemours et de Montpensier.
7 Septembre, — Ordre d'examiner s'il n'est pas possible de laisser à Lyon le sieur Malezieux, qui en a été expulsé.
11 Septembre. — Secours envoyé à Briqueras. — Départ prochain pour Lyon.
. 20 Septembre, — Paiement à faire aux Suisses. — Moyens de faire passer l'argent de Lyon à Goire. — Il faut qu'un trésorier entendu convienne du prix de l'envoi.
20 Septembre. — Siège de Briqueras. — Le Roi a confiance dans le connétable. — Le défaut d'argent retarde le voyage de Lyon. — Le
Um^aiU» à trouver les fimdt. — Le Roi periera au duc d'EspernoD. — > Les ennemu paraiiieot du o6té de Cambrai. — Le Roi y en- TOte Riron.
30 Septembre, — NouTelIes du due de Nemours. — Gomment chargé de Rriqueras. — Péroone envoyé au duc d'Espemon. — Le marquis d*Urfé doit être payé. — Si le Parlement ne se presse^ le Roi ira Dure vérifier Tédit.
4 Octobre, — Saigue Sacrado demande le privilège de la verrerie à Lyon. — Il faut vérifier s'il y a incoomiodité à le lui accorder.
8 Octobre, — Plaintes des trésoriers généraux. — Règlement de leurs réclamations.
10 Octobre. — Affaire de Rriqueras. — Le Roi partira dans quelques jours. — Il faut rassurer le connétable. — Le Roi ne croit pas les mauvais rapports. — D*Ornano doit secourir Lesdiguières. — Péroone renvo)é à d'Espemon.— Nouvel ordre de rassurer le connétable.
10 Octobre, — Échange de Razoehe^ lieutenant du duc de Nemours, au lieu de de Fiat.
26 Octobre. — Prière de bien traiter les ambassadeurs de VeniEe, ei de prévenir de leur arrivée.
27 Octobre. — Difficultés de Tenvoi des deniers aux ligues. — Bellièvre s'entendra avec Sillery.
28 Octobre. — Départ du Roi retardé contre sa volonté. — Édits vérifiés. — Les ennemis n'auront la force d'arrêter le Roi. — Affûres de Rriqueras. — Les députés de Provence divisés. — Assurance du prochain départ. — Retour des députés de Toulouse.
7 Novembre. — Recommandation de bien traiter les ambassadeurs de Venise. — Le Roi écrit aux habitants de Lyon. — Il partira bientôt.
10 Novembre, — Le départ retardé par les afTaires de Picardie. — Les ennemis sur la frontière. — Biron envoyé à l'armée. — Le Roi toujours résolu à partir. — Affaire de Briqueras. — - Le Roi n'abandonnera pas ses serviteurs.
14 Novembre, — Affaire de Briqueras. — La Roche envoyé à Lyon pour traiter avec les ambassadeurs de Venise.
15 Novembre, — Le Roi content du connétable. *- Le temps du voyage fixé. — Échange de Baxoche et de Gahours. — Prise du mat LozaU
20 Novembre, — Ordres pour le voyage.
20 Novembre, — S. if . Sam adr§$ie.
Annonoe du voyage de Lyon.
25 Novembre. -— Lettre perdue. — Le Roi blessé en jouant à la paume. — Voyage forcé en Picardie. — Biron part pour la Bourgogne. — Règlement du conseil des finances. — Nouvelles de la guerre. — Le Roi d'Espagne désire traiter.
26 Novembre. — Le mécontentement de d'Omano n*est pas fondé.
— Bellièvre doit lui écrire.
28 Novembre. — Échange du sieur de Fiat et de Bazocbe.
27 Décembre. — Recouvrement de Noyon. <-* Le Roi veille à la sûreté de la frontière. — 11 sera à Lyon à la fin du mois prochain*
5 Janvier. — Attentat de Ghatel. — Goérison du Roi retardée par le froid. — Biron presse sa marche. — Le Roi est content de la trêve de Provenc-e. — De la réception des ambassadeurs de Venise. — Le conseil pourvoira aux dépenses pressées,
13 Janvier. — Réception des ambassadeurs de Venise. — La Guesle envoyé au-devant d'eux. — Le Roi est sur son parlement. — Prise du château de Bar-sur-Seine. — On a bien fait de retenir le paquet du marchand florentin.
17 Janvier. — L'archevêque de Lyon empêché de publier le jubilé.
— Scandale à éviter.
17 Janvier. — Vente du domaine de Languedoc. — Affaires de finances avec Lesdiguières.
30 Janvier. — Le Roi résolu de partir. — Intentions du duc d'Ëspemon. — Tartanes envoyées à Narbonne. — Jésuites. — Ambassadeurs de Venise.
8 Février. — Maladie du Roi. — Il partira bientôt. — Prise d'Exilles. — Nouvelles de la guerre. — Le Roi d'Espagne sur la défensive. — Ambassadeurs de Venise. •— Grillon renforce l'armée.
19 Février. — Trahison découverte. — Nouvelles de Bourgogne.
— Paiement des Suisses. — Affaires de Provence.
3 Mars. — L'argent manque. — Le Roi partira par la Bourgogne. — Mort de l'archiduc Ernest. — Le Roi manque des moyens de profiter des occasions.
11 Mars. — Si le Parlement ne vérifie lundis le Roi Tira voir mardi. — 11 partira mercredi ou jeudi. — Remerciements au connétable. — Il faut avertir Biron du parti des ennemis.
15 Mars. — Affaire de Mallezieu. — Le Roi le reconnaît comme bon serviteur^
16 Mars, — Les religieux refusent de prier Dieu pour le Roi. — Jésuites. -— Le pape approuTe les raisons du Roi. — Du Perron envoyé à Rome. — Le Roi partira lundi. — Edits passés au Parlement. •— Conduite de d'Espemon. — Affaire de Saint-Roman. — Le comte de Garces secouru. — Le Roi se fie à Bellièvre et au connétable. — EnToi de de Fresnes.
8 Avril. — De Fresnes console les habitants de Lyon. — Opinion du Roi sur Tannée étrangère.
14 Avrii. — Conduite de d'Espemon à Salon. — Le Roi malade.
— Recette de Lyon. — Le Roi n'emploiera pas les deniers ailleurs qu'aux dépenses du pays.
20 Avril. — Le Roi part, malgré sa maladie. *— Il entrera en besogne par la Bourgogne.
26 Avril. — Affaire de Provence. — Espérance de la bonne influence de de Fresnes. — Le départ retardé par l'impossibilité de payer les Suisses. *- Le conseil convoqué.
27 Avril, -^ Le Roi, convalescent, partira quand il aura l'argent pour les Suisses. — Du Perron doit partir pour Rome. — Conduite de d'Espemon. — Le Roi espère que Dieu ne l'abandonnera pas. — Il faut tâcher de contenter les Suisses. — Le connétable ne doit pas quitter Lyon.
3 Mai. — Réduction de Vienne. — Perfidie du baron de Teressé.
— Les ambassadeurs suisses dévalisés. — L'ii^ure sera réparée. '— 11 faut donner avis aux Suisses. — 11 importe de les contenter. — Bellièvre doit traiter lui-môme avec les Suisses.
9 Mai. — Permission à J. B. Buisson^ libraire de Lyon^ de rentrer en la ville s'il n'est reconnu factieux.
4 Juin. — Charge au sieur de Born d'envoyer de Lyon au si de Dgon tous les officiers d'artillerie. — On leur donnera l'argent pour qu'ils partent promptement.
7 Juin. — Le connétable doit envoyer des canons et des affûts. — Le commissaire Guillon s'acheminera avec les officiers et les canonniers. — Levée de six vingts chevaux et de douze charrettes.
8 Juin. — Le connétable de Castille contraint de reculer. — Prière au connétable d'amener le canon qui est à Lyon. — Trêve de Provence. — Affaire d'Espemon. — Le Roi ne craint pas les vanteries des Espagnols.
18 /tftn. — Composition du château de DQon. — Approbation de la marche d'Ornanô. — Il faut rendre inutile la flotte des ennemis.
24 Juin. — Mise en liberté du fils de Malyesin.
29 Juin. — Approbation de la conduite de Bellièrre. — Le défaut de moyens a empêché le Roi d'aller à Lyon. Il ira en Bresse trouver les Espagnols. — Reddition du château de D^on. — Garnison de Montluet.
!•' JwUet. — Le Roi connaît les desseins du duc de Savoie. — > Il sera bientôt à Lyon. — Dezimieu fera sortir de Vienne ceux qui ont pratique avec le duc de Nemours.
9 Juillet. — Nécessité de pourvoir à l'approvisionnement de Moulinet.
21 Juillet. — Trêve avec le pays de Bresse; afbiires eonflées à Lesdiguières. — Difficultés entre d'Omano et Botheon. — Siège de Pesme. — Permission aux courriers d'Espagne de passer.
29 Juillet. — Trêve avec le duc de Savoie; affaire de Montluet. — Paiement des compagnies. -^ Le trafic de Lyon avec Marseille ne doit pas être interrompu.
8 Décembre. — Billet. — > Reformation de Téchevinage de Lyon.
17 Février. — Opposition à la vérification de la psûx avec Mayenne. — Le Roi poursuivra les complices de la mort du feu Roi. — Il désire que le duc de Mayenne ne soit pas inquiété.
15 Mars. — Nécessité d'envoyer à Rome. — Bénéfices vacants. — Le cardinal de Joyeuse protecteur en cour de Rome. — BoUièvre doit s'entendre avec lui et le chancelier sans qu'on le sache à Rome.
30 Mcws. — Sillery chargé de répondre au cahier du clergé. — Le clergé doit faire effort pour le Roi. — Édit de Mayenne. — Paiement des ligues.
1er jfai. «- Siège de la Fère. — Paiement de l'armée. — Zamet avancera la somme.
3 Jlfai. — Paiement de l'armée. — La Varenne fera entendre au conseil les nécessités de l'armée. — Il faut persuader à La Varenne d'envoyer la somme.
4 Mai. — Le Roi est content de l'arrivée de Gondy à Orléans, -r 11 faut prendre les deniers et rassurer de ses décharges.
15 Hit* — La Gnac* fera eonnattre la Toloaté du Roi pour l'entrotèMOMiil de Tannée. ~~ Néœaiité de payer Tannée |Hrar Temmener à Ardres. — Rédaction de La Fère.
... Mai. — Les Espagnols sortiront demain de La Fère. — Néceslité de payer l'armée pour aller an secours d'Ardres.
18 Mai. — L'armée ne peut déloger faute de paiement. — La Varenne envoyé pour remontrer l'importance de l'emprunt. — La Suisses ne veulent marcher sans être payés. — Sancy traitera avec eux.
18 Mai. — Le Roi recourt à ses particuliers serviteurs pour être leconm. — Ha fait un rôle avec assurance de remboursement. — 11 demande réponse par écrit, oui ou non, sans raisons.
20 Mai, — Incarville envoyé pour faire avancer l'argent et contenter les Suisses. — Le Roi n'a pas reçu les lettres interceptées. ^ 11 pourvoira, à l'occasion qui se présente, à la frontière die Champagne.
23 Mai. — Les Suisses font difficultés de suivre l'armée. — Le Roi leur promet le paiement à Abbeville. — 11 faut aviser à payer le colonel Balthazar.
24 Mai. — Inutilité de mener les Suisses à Abbeville si on ne peut les payer. *- Schomberg et Fresne doivent s'occuper, avec le conseil, de l'entretènement de l'armée.
31 Mai. — Le Roi se rendra demain à Abbeville. •— ïi espère y trouver l'argent. — Rellièvre mandé au plus vite pour traiter avec les Suisses. — Le Roi ne peut conserver Tannée si elle n'est payée.
22 Mars. — Survivances d'offices en faveur de la duchesse de Bar. — Le Roi veut, nonobstant sa lettre, que Tédit des notaires soit empêché.
7 Juillet. ~~ Le Roi trouve bon que Bellièvre ait pris le chemm de Senlis avec le général des Gordeliers. — 11 poussera jusqu'à Clermont si le connétable ne peut venir. — Il faut donner ordre aux coureurs qui volent à Tentour de Montfort. — Le Roi est content de la dépêche de Villeroy en Suisse.
31 Août. — Le général des Gordeliers ira trouver le cardinal de Florence. — Le Roi est content de son zèle. — Le Roi ne Ta point vu pour diverses raisons. — Propositions du général sur les moyens de la paix. — Réponse du Roi. — Propositions du général pour la négociation. — Le Roi l'accepterait comme tiers entre lui et le Ro?
d'Espagne. — Le général embarrasté veot consulter le légat. — Le Roi ne posera les armes que Ton ne loi rende le sien. — Siège d'Amiens. — Opinion du Roi sur les démarches du général des Cordeliers.
13 Septembre. — Bellièvre a bien fait de remontrer au général les raisons de ne pas poursuiyre sa négociation. — Les ennemis ont passé l'Authie. — Le Roi ne peut ouïr parler d'accord. — Il fant que le conseil pounroie aux cent mille écus des Suisses.
22 Janvier. — An cabdinal de Florence.
Billet. — Le Roi désire qu*il soit pourvu au prieuré de Saint- Robert.
21 Février. — Le Roi fait part à Bellièvre de son désir de se remarier. — Il le charge de découvrir son intention au légat. — Il ne ▼eut pas perdre de temps à cette poursuite.
13 Mars. — Accusé de réception d'une réponse de Bellièvre.
26 Mars. — Le Roi veut savoir si la procuration de la Reine pour le jugement de dissolution est suffisante. — Il faut la montrer au légat, la Reine igoutera ce qui est nécessaire.
9 Avnl. — Accusé de réception de Pavis de Bellièvre sur la procuration.
6 Août. — A Messieurs dr Bellièvre et Sillery.
Le Roi mande Biron à Paris.
29 Septembre. — A MESSIEURS DE Bellièvre et Sillert.
Le Roi désire que les remontrances du clergé soient vues au conseil. — Il veut être averti de ce qu'il peut faire au contentement du clergé sans préjudicier au bien de ses affaires.
30 Septembre. — A Messieurs de Beluèvre et Sillert.
Le Roi a entendu du sieur de Vénégas ce qui s'est passé à la démolition de Blavet et l'embarquement des Espagnols. — Bellièvre traitera avec le président Richardot pour la décharge des butins faits dans les pays du Roi d'Espagne.
23 Mars. — Le Roi veut que le parlement vérifie la transaction de Mootargis en iaveur de la duchesse de Nemours.
30 Mars, — Quatre propositions faites au Roi de la part du cardinal d'Autriche. — Réponses du Roi.
3 Odoôre. — Le parlement de Bretagne ' refuse de Térifier lés édita. ~~ Le Roi mande ses conaeillen poor remédier à cette affaire importante.
13 /«m. — Plaintea dn comte de Cantecroix pour ses pierreries dépoaées entre lea mains de Gondi.
19 Octobre, — Les procès du sîenr de Boesse doivent être jugés an grand conseil.
10 Mai. — Ordre de remettre le ch&teau de Creil au sieur Fontaine. — Si le capitaine qui y commande est d'ancienne création, il gardera le titre, sans les gages et émoluments.
5 Juin, ^- Conspiration contre le Roi.
14 Août, — Prise de Bourg et de Montméliant. — Le Roi attaquera Ghambéry. — Bellièvre fera savoir au patriarche que le Roi né posera pas les armes. — Surveiller l'archevêque de la Tarentaise, sa personne doit répondre de celle de Bemy. — Prolongation du Parlement.
18 Août, — Bellièvre entendra l'ambassadeur d'Espagne. — Il doit attendre le commandement du Roi pour quitter Lyon.
19 Août, — Le roi se remet entièrement à Bellièvre et Rosnj pour la justice et les finances du pays de Bresse.
20 Août. — Plaintes des marchands de Nuremberg. — Quelle réponse doit faire le Roi.
21 Août, — Prise de Ghambéry. — Le Roi mande Bellièvre. — Il Haut que le duc de Savoie s'élargisse davantage pour contenter le Roi. — Faire parler l'ambassadeur d'Espagne.
25 Août, — Le Roi mande Bellièvre et le conseil. — Le duc de Savoie ne changera que par force. — Égalité de serment avec le Roi d'Espagne. — La conduite du Roi d'Espagne découvrira son intention.
25 Août, — D*Elbenne et Bellegarde partent pour Florence. •— Lettres d'État pour pourvoir aux procès de d'Elbenne absent.
25 Août, — Il ne faut pas s'arrêter à la volonté du saint-père. — Le duc veut jouir de son reste. — Le Roi ne lâchera prise que l'on ne lui ait fait raison de ses prétentions anciennes et modernes. — Il ne désire pas se remettre au jugement du pape. — Le Roi n'a pas commencé la guerre pour proposer la paix. — Le château de Ghambéry livré.
26 Août — Ordre de sceller les lettres de vérifleation de la dame Auban.
27 Août, — Gonflans capitule. — Le parlement de Grenoble tarde à envoyer les bœufs.
!•' Septembre, — Bellièvre à Grenoble. — Il faut loger bien les ambassadeurs. — Maisse doit venir résoudre ce qu*il faut pour la riceptioû de la princesse à Marseille. — Les bœufs de Grenoble sont arrivés. — Serment du Roi d'Espagne. — Envoi de trophées. — Le prévôt Rapin doit venir trouver le Roi.
ier Septembre. — Expédition des lettres de grâce des sieurs de Codignac.
2 Septembre, — Le Roi veut qu'on sursoit au procès du sieur de Toumon.
13 Septembre. — Réception des officiers de la chambre mi-partie de. Guyenne.
2 Octobre. — Le Roi ne veut pas qu'on prenne défaut au parlement de Rouen contre les marchands des Etats avant l'arrivée de leur député^ arrêté par maladie.
3 Octobre. — Avertir le parlement de Dauphiné d'envoyer les gens de guerre trouver le Roi devant Montmélian. — Le patriarche attendra que le Roi le mande. — Gondy visitera les ambassadeurs de Venise et les conviera aux noces du Roi. — Il sera honorable qu'ils se trouvent à l'arrivée de la Reine à Marseille.
3 Octobre, — Le Roi veut que le sieur de La Boissière soit maintenu dans la pension dont il a le brevet en échange de l'abbaye de Corbie.
6 Octobre. — Le Roi veut que le procès du sieur d'Amanzi soit renvoyé devant les maréchaux de France^ comme fait de guerre.
6 Octobre. — Bellièvre doit aviser à ce qu'il faut faire pour la ré-, signation de la charge de Dugué, mort avant les quarante jours.
8 Octobre. — L'évêque de Monde poursuit au conseil la démolition du château de Marvejols et la révocation du don aux habitants.
— Le Roi ordonne de surseoir jusqu'à son retour.
10 Octobre, — Le Roi mande à Ghambéry Bellièvre et le conseil.
— Ils seront serrés en leur logis. — 11 faut pourvoir aux étapes des régiments.
2 Novembre. •— Gapitulation de Montméiiant. — Le Roi craint que Brandis manque de parole. — Nouvelles de l'armée du duc de Savoie. — Le Roi attend le cardinal Aldobrandin. — Le Roi ne .peut aller recevoir la Reine, le connétable fera ses excuses.
6 NoMinArr. ~ La Roi ett rataon. — 11 attend le doc de Savoie.
— Grand brait en Piémont. — Le Roi désira qu'on loi amène m femme an plus tél.
16 Novembre, — Reddition da château de Montméliant. — Le Roi ne sait quand il pourra aller au-deyant de la Reine. — 11 faut pourvoir à la reddition de Sainte-Catherine. — Le duc de Sayoie s'ayance.
— Les noces seront laites à Lyon. — Conyention entre les généraux des galères. — Sauf-conduit aux députés du duc de Savoie.
26 Novembre. — Lettres de grâce à Gassagne, ponr le menrCra de llonttzet. — • RéTOcalion de la conmiission de FueiUas.
leoi
S3 AvriL •— Réiîgnrtîoo de Toffice de Fresoes Ganaye.
8 Mai* — Ordra de surseoir an procès de Thierry Loffel^ empri* Moné par le duc de Lorraine ponr défaut de paiement d'octroi.
4 Mai, — Le Roi raftise des lettres de recommandation au due de Modène pour le procès pendant an parlement contre la duchesie de Nemours.
13 Mai. — Bellièyre recevra les remontrances de la chambre des comptes de Bretagne sur l'édit d'aliénation du domaine.
14 Mai. — > Ordre de dépécher le procès du sieur Malus.
20 Mai, — Procès des sieurs Rinuccini au parlement du Daupbioé.
— Ils demandent révocation an conseil, appuyés par la Reine que le Roi désire contenter.
25 ifaï. — Nécessité de réprimer la sédition. — Réception des ambassadeurs de Venise.
25 Mai, — Remission de Varenne. — Supplique de Biron pour le procès des sieur et dame Desquilly,
28 Mai. — > Ordre de sceller les assignations de Boyer.
16 Juin, — Billet. — Bellièvre doit désigner les juges des prisonniers amenés par Sobole.
15 Juillet. — Le président de Verdun doit aller à Toulouse, sinon
le Roi pourvoira un autre de son état. *- Il doit opter entre Toulouse et Paris. — Il ne sera pas pour sa pension moins bien traité que les autres.
15 Juillet. — Communication d'un contrat à tenir secret.
2 Septembre, — Le Roi ne veut pas précipiter la guerre avec TEs^ pagne. — La paii ne doit pas l'empêcher de visiter ses frontières. -*
Hocbepot n'a p>u encore prii congé da Roi d'Eip&gne. — Le nonM • entreprit d'uicommodar lei iffairei. — DiSérend du parlement et dD duc de Lornine compoié. — SurviTancei do Bénard et Surron. — Réiigiialian de la préiiden<» de Verdun i, Mali. — PuMporti k livrer aui ambauadeurs.
5 Sepltmbre. — Ordre de maialenir en son ofSce de préiident à Vannes le «leur Anbert, troubla en u possession par Gitechalr.
8 Septembre. — Le Bol demande am sur les lettre* d'interdiction soUicitées par la dune de Bussj.
s AlKi, me des Grands-AuRUiUns, 5.
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